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INTRODUCTION HISTORIQUE 
ă 1'ETUDE de 1'O0ECUMENISME - 1 





Des ORIGINES au XIXe SIECLE 


Il paraît difficile de commencer une 6tude sur Z'oecumenisme sans essayer 
au pr&alable de dâfinir le sens de ce mot, mais, en mâme temps, on ne peut guăâre es- 
p&rer atteindre ce râsultat sans faire appel ă ce qui sera le contenu meme de l'âtude 


sulvante, 


Tout ce que l'on peut dire d'emblâe est que le vocable est nouveau, disons 
assez râcent puisqu'il n'est apparu que voici une soixantaine d'annâes, vers 1920. 
Beaucoup le croient ă tort plus ancien, voire tră&s ancien, et cette erreur provient 
de deux causes : la premitre râsulte du pilonnage incessant des mass-media qui donne 
aux choses mâme les plus neuves une prâsence et une patine remarquables ; la seconde 
vient de ce que ce mot ressemble ă un autre qui est fort aneien, oecumEnique, de 


sorte que le glissement se fait facilement de l'ună l'autre. 


L'oikoumân€, c'âtait pour les Anciens le monde connu, en gros le bassin 
mâditerranten, puis le reste de l'Europe et la proche Asie ; par extension, c'8- 


“tait le monde entier, l'universalit6 des terres et des homnes. 


Lorsque l'Eglise s'est dâvelopp&e, le mot a dâsignă l'ensemble des fi- 
dăles et des communautâs locales, et lorsque les &vâques ont commencâ ă se râunir, 
leurs r&unions, leurs conciles, furent qualifi€âs soit de provinciaux si une seule 
rEgion âtait concernâe, soit d'oecumâniques si toutes les râgions €Etaient intâres-: 
ses, c'est-ă-dire si, au moins en droit, tous les &vâques de l'Eglise Etaient 


conviâs.. 


Les grands coneiles des be, 5e et 6e siăcles, Nic&e, Chalcâdoine, 
Constantinople etc. sont ainsi des conciles oecumEeniques ; et ce sont justement ces 
grands conciles qui ont prâcisâ les principaux dogmes et qui, par voie de consâ- 
quence, ont rejete dans les t&năbres extârieures, hors de L'oikoumenă cathulique 
(si l'on peut oser ce pl&onasme) ceux qui tiraient la doctrine hors des voies 
chrâtiennes, qu'il s'agisse des ariens, des monthâlites ou des monophysites. 


On pressent bien par lă que oecunânique et oecumenisme peuvent tre 
fort differents et meme opposăs, le premier dâsignant un Gtat de fait, un donnăâ 
prâalable, et le second, un but que l'on vise, une certaine forme d'idâal futur, 
fort peu catholique, au demeurant ! 


Pour nous prâmunir contre ces confusions, nous prendrons donc les 
choses ă la base, c'est-ă-dire que nous partirons des h&resies et des schismes 
qui ont dechire la robe sans couture de L'Eglise du Christ, et nous remonterons 
peu ă peu jusqu'aux nombreuses, longues et tortueuses tractations qui ont conduit 
ă ce phEnomâne moderne que l'on nomme ''oecumenisme!'', ce qui nâcessitera plusieurs 
articles suivis sur plusieurs sommaires de ce Bulletin. 


Nous commencerons donc par rappeler les nombreux schismes et hârâsies 
survenus au cours des âges, en insistant sur ceux qui ont laissâ des cicatrices. 
Puis nous mentionnerons les efforts dâployâs au fil des siecles pour r&intgrer 
au sein de l'Eglise les enfants prodigues, les tentatives d'union avec les Ortho- 
doxes aux l3e et l5e si&cles, puis les controverses avec les Protestants aux 
l6e et 17e siăcles, sans oublier les grands projets oecumânico -maconniques ă la 
fin du l8e er au dâbut du 1l%e. 


Avant de nous pencher sur les temps modernes, il nous faudra consacrer 
une âtude rapide ă l'invraisemblable 6miettement des sectes protestantes dăs 
le l6e siă&cle, mais surtout au l7e et au l8e siăcles, ainsi qu'ă la tres grande 
efflorescence des sectes n&o-protestantes au 19e siăcle, puisque c'est la somme 
de cette infinie multitude qui constitue le terreau oi fleurira l'oecumânisme, 


Avec les temps modernes, nous aborderons, ă partir du miligu du 19e sie&cle, 
aux sources lointaines mais râelles de l'oecumânisme contemporain, c'est-ă-dire 
le Mouvement d'Oxford en Angleterre et son prolongement, les Entretiens de Malines 


en Belgique, vers 1925. 


Nous examinerons ensuite la naissance et la croissance de l'oecumânisme . 
protestant au cours du 20e siecle, puis nous nous pencherons sur l'oecumânisme 
apparu en milieu catholique depuis le pontificat de Pie XI jusqu'au deuxi&me - 


Concile du Vatican. 


Les personnes dâsireuses d'âtudier s&rieusement la question trouveront 
ainsi Ze terrain deblaye et les prineipales voies reconnues : nous espârons- 
qu'elles voudront bien nous faire bânâficier de leurs travaux que nous aurons 
plaisir ă transmettre ă nos. “lecteurs ; la matiăre est tră&s vaste et en une cen- 
taine de pages nous ne pouvons avoir d'autre ambition que de tracer une carte 
en Ponte, de ces terres Înconnues. | | 


LES SCHISMES ia au COURS des SIECLES 





„Nous distinguons ici les deux 6l6ments plus par souci de prâcision que 
par nâcessitâ vâritable, car mâme si en doctrine ces expressions recouvrent des 
răalitâs diff&rentes (1), dans la pratique les deux situations sont gânâralement 
melâes : 4/ est rare qu'eziste un schisme sans heresie et que L'heresie ne debou- 
Che pas sur un schisme, et, dans ce second cas, elle ne laisse.pas de trace dans 
1! Eglise au 'plan ue est le ntre. 


(1) HEresie vient d'un mot grec qui signifie choisir et dâsigne donc une idâe parti- 
culi€re en mati€re de doctrine que tel fidele, ou plus souvent tel thEologien, 
prâfăre ă la doctrine commune et „reconnue par l'Eglise.. 


Sehisme vient d'un autre mot grec signi fiant couper, et dâsigne donc une cou- 
pure, une dâchirure, dans la structure unitaire de l'Eglise. Le schisme peut 
tre la suite logique d'une hâr&âsie, mais il peut Stre aussi la consâquence 
d'une querelle de personnes, comme cela s'est produit frâquemment lors d'âlec- 
tions pontificales ou âpiscopales. En fait, les querelles de personnes se prâ&- 
sentent rarement nues : soit elles sont d'emblâe 1l'expression d'un diffârend 
doctrinal, soit elles se surchargent trăs vite d'un rev6tement idâologique. 

Il est donc souvent difficile de voir tout ă fait clair dans les origines de 
ces phâ&nomenes. 


dea, 


* Le premier conflit opposa les Judatsants, ct'est-ă-dire ceux qui vou- 
laient attacher 1l'Eglise nouvelle au Judaisme; notamment sur le plan des prati- 
ques rituelles, et ceux qui voulaient, au contraire, l'en libârer. Ces derniers 
&taient mus par le souci de l'action aupres des Gentils comme Saint Paul, mais en 
profondeur cette opposition impliquait aussi des questions doctrinales. 


La ruine d'Israel en 70 apră&s Jâsus-Christ ne permit pas ă ce probl&me 
de prendre trop d'importance, et le temps ainsi que la conversion massive des 
Gentils lui ont enlevâ toute râalitâ par la suite. 


* Le deuxieme conflit, tres different dans sa chronologie et sa nature, 
est Le gnostieisme, sorte de mâlange, de syncrâtisme, entre le Christianisme en 
train de prâciser ses dogmes et tout un ensemble de doctrines antâcâdentes et 
fortement hârâroclites, grecques, perses, Ggyptiennes et juives (judo-cabalisti- 
ques). 


Contrairement au prâcâdent, le conflit gnostique ne prit son 6lan 
qu'apră&s la ruine de J&rusalem, bien qu'il] existât des gnostiques auparavant 
(cf. Simon le Magicien qui voulut acheter les pouvoirs de Saint Pierre) et il 
devait constituer un risque important pendant plusieurs siă&cles, du 2e au be, 
sans jamais disparaitre complătement : des communautâs , et tout au moins des râ- 
seaux christiano-gnostiques, subsisţțărent en Europe centrale, pendant tout le 
Haut Moyen-Age et refirent une r&apparition fracassante en Italie et en France 
au l2e et au l3e si&cles. 


Il ne semble pas qu'il existe encore de telles communautâs, du moins ă 
ciel ouvert et revendiquant leur place dans le concert des sectes ; la question 
a etâ poa ce Ss'agissant des Vaudois, secte nâe ă Lyon ă 1l'&poque des Cathares, 
mais on n'a pas de certitude sur ce point, et les Vaudois actuels, quelques mil liers 


sur les deux versants des Alpes, ne semblent pas gnostiques. 


| Pour l'anecdote, il faut cependant signaler l'Eglise gnostique, grou- 
puscule paramagonnique apparu au dâbut du 19e si&cle, qui râunit plus d Eveques 

que de fidăles et dont l'importance serait nulle si certains de ses „membres n' i= | 
nondaient la France de leurs Quvrages antichrâtiens... : d a 


* Le _troisieme conflit fut en râalitâ une suite de heurts, enchevât râs. 
ie facon inextricable, se r&pondant et se provoquant les uns les autres sur plu-. 
sieurs siăcles, et dont le sujet unique &tait Za personnalită du Christ, Homme— 
Dieu : ou homme, ou Dieu, ayant une ou deux aa uIEB, une) ou deux volontâs, ete. 


„Le seul râcit de ces luttes qui commencărent ă l'orâe du 4e siăcle, 
avant mâme la paix de Constantin et s &tendirent sur plusieurs siecles, empli- 
rait facilement un bulletin entier, aussi n'est-ce pas le lieu de nous y atta-: 
cher : il nous suffit de savoir que certaines de ces pol€miques ont laiss& des 
traces et ont donnâ naissance ă des schismes toujours existants : il faut rappe-: 
ler aussi au passage quelle extraordinaire faiblesse iil en a râsultă pour la par 
tie orientale de L'Eglise, qui devait payer tragiquement au moment de l'expanston 
musulmane vers la Palestine et la Syrie au 7e siă&cle, vers l'Egypte au 8e, puis vers 
le reste de l'Empire d'Orient qui s'Emietta peuă peu pour finalement s'6crouler : 
sous les coups de 1'Islam au milieu du l5e siă&cle, ouvrant la porte de l'Europe 
centrale et presque de:1'Europe occidentale : les musulmans ă Vienne etă Lâpant,, 


en 1570. 


Ces schismes sont ă l'origine du foisonnement des sectes au Proche- 
Orient : une ville comme Alep, en Syrie, compte 9 EvEques chrâtiens, et encore 
les chrătiens sont-ils minoritaires dans cette ville musulmane - 


Les principales communautes actuelles râsultant des schismes de certe 


&poque sont soit nestoriennes, soit monophysites : 


les nestomiens sont les descendants des partisans de Nestorius qui 
niait l'unit€ de personne en Jesus-Christ ; râfugiâs au Se siă&cle en Mâsopotanmie 
et en Perse, d'ou le nom de Chaldâens sous lequel on les dâsigne de nos jours, 
ils furent refoul6s par l'invasion musulmane au 7e siecle et se râpandirent dans 
tous les pays de l'est de l'Asie oi certains Gtablirent des contacts avec les re- 
ligions locales, Hindouisme et Bouddhisme. Sous la pression de l'invasion mongole 
au l13e siăcle, la principale communautâ nestorienne se râfugia au Kurdistan oi 


elle demeure encore. 


— Les monophysites, descendants des partisans d'Eutychăs qui niait la 
dua li tâ des natures en Jâsus-Christ et fut condamnă au Concile de Chalc&doine en 


451, sont plus nombreux et râpartis en plusieurs rameaux : 


. 1'Eglise gr&gorienne armânienne, du nom de Grâgoire l'Illuminateur qui 
convertit le pays au 3e siecle et en fit le premier &Etat catholique avant Rome. 
Passăâs au schisme monophysite, puis persâcutâs ă la fois par les musulmans turcs 
et les orthodoxes russes, ils furent massacrâs en grand nombre ă plusieurs repri- 
ses et la majorită des Armâniens est restâe attachâe ă cette foi par patriotisme 
autant que par conviction ; ă noter que cette Eglise compte de nombreuses commu- 
naut6s en France. | = 


A | 'Eglise syrienne Saab bee doit son nom au moi ne Jacques Baradai qui, 
grâce ă 1! appui de 1'Impâratrice Thâodora, femme de Justinien, put implanter dâfi- 
nitivement le schisme en Syrie au milieu du 6e siăcle. C'est notamment parni: ces 
Syriens. jacobi tes que 1'Islam trouva de grandes complici tâs lors de son expansion 
au 7e siăcle ; non seulement ils lui ouvrirent les portes, mais ils lui fournirent 
des cadres intellectuels et. administrati fs de valeur qui furent un appoint dâter- 


minant ă ce moment lă. 


__On ne E oublier les Melkites orthodoxes : il s "agit de ces rares 
Syriens qui demeurerent. fidăles ă la vraie foi refusant. de suivre EutychEs dans son 
schisme aprăs le Concile de 451, mais dont, hElas |! les descendants adoptărent plus 
tard l'attitude schismatique de fonsraniiavple â li „ear de Rome . 


A titre d' anecdote, ui faut aussi indiqver que cette glia syrienne jaco- 
bite a donnâ naissance, il y a un siă&cle,: ă l'Eglise celtique, groupuscule &sotâris- 
te qui sâvit en Angleterre et en Ser apne 4 c'est lă l'un des deux canaux par les- 
quels s'est transmis le sacerdoce et 1! &piscopat aux diverses sectes pseudo- 
catholiques traditionnelles dans la France actuelle, ce qui Pa aux clercs de ces 
Sr gupene ata de s'intituler ! pretres de Saint Pierre d' Antioche" 


. 1 “Eglise copte d'Egupte r&unit 1e8 monophysi tes. a Egypte qui eurent beau- . 
coup ă souffrir des envahisseurs mus ulmans pendant des siecles ; depuis le 19e. siă- 
cle, leur position et leur nomb re n'ont cessâ.de s 'amâliorer. et il semble mâme que 
leur clergâ ait retrouvâ depuis quelques anntes un certain niveau de quali tă. Leur 
situation vis-ă-vis de l'Islam fut souvent complexe, car, d'une part, ils Etaient 
&crasâs et, d'autre part, ils fournirent constamment au gouvernement musulman des 


cadres mEdi caux et Jura diquce „adinponeable i 


“Un rameau voisin et dâpendant est celui de 1 'Eglise.copte d'Ahyssinie 
(Ethiopie) dont la caractâristique rare est de comprendre la majorit& des habitants 
de ce pays. 


- 6 = 


* 


premier 6pisode schismatique eut lieu avec Photius, au 9%: 


* Le quatrieme conflit, contemporain du prâcâdent, 5e et 6e siecles, mais 
râservâ ă 1'Qccident, eut trait ă la Grâce ; il mit en jeu les notions de libertă 
et de volontă humaines et celle de la grâce de Dieu, et de leurs rapports. Il oppo— 
sa uh grand nombre de th&âologiens dont les champions adverses furent Saint Augustin 
et Pâlage. Tră&s grave sur le moment, il s'6teignit sans laisser de traces importan- 
tes, mais il devait reflamber onze siă&cles plus tard pour donner naissance au Jan-— 
sânisme (cf. 1'Augustinus), mouvement qui perturba beaucoup la chrâtientâ occiden- 
tale aux |7e et l8e siă&cles et fut une des racines de la Râvolution. 


* Le cinguieme conflit se limita en fait ă l'Orient, mais ne fut pas moins 
grave et int&ressant par ses arri&re-plans doctrinaux : c'est Za querelle 1cono- 
claste survenue au 7e sie&cle et qui fut provoqute d'un câtâ par les excă&s monas-— 
tiques et une certaine idolâtrie des „images, mais aussi d'un autre c6t&â par une 
phobie de la repr&sentation qui apparentait ce mouvement au Judaisme et surtout ă 
1'Islam, alors en pleine expansion. A notre connaissance, cette querelle icono=.- 
claste n'a pas laissâ de suite organis&e en communautâ dissidente, mais seulement 


une tendance qui devait se retrouver dans les sectes protestantes. 


* Le sixieme conflit intervenu au 9e siecle ne connut pas une grande ex- 
tension et se limita ă quelques th&ologiens ; mais la mse en cause de L'Euchari8- 
tie par BEranger de Tours annoncait sept siăcles ă 1! avance les erreurs p-otea” 
tantes, 


* Le septieme conflit, le plus important de tous ceux qui se sont pro- 
duits jusqu'alors, a cclate aude sieele, mais il intervint ă la suite d'un long 
mârissenment, trois si âcles CEVA For et il &tait m5me dâjă en germe des le de sieele. 
Rappeluns-en briăvement les &lâments : 1 Eglise. primitive connut trăs 
vite trois centres prâdominants : Antioche, puis Rome lorsque Saint Pierre: yeut 
transf&r& son siege et Alexandrie, si&ge de Saint Marc. Lorsque: 1? Empire romain se: 
trouva scindă en deux parties et qu'une nouvelle capitale fut crâte, Constantinople, 
celle-ci, ou du moins ses chefs religieux, ambitionna de devenir 1! &gale, et mâme.. 
un peu Dia, des trois autres villes : ce qui fut d'abord refusâ par 1! ensemble de 5 


l'Eglise, puis acceptă du fait du poids de 1! Epere UE 


y 


De ce jour, la nouvelle capitală. de 1!* Empire n 'eut de cesse de dovaaiie la 


nouvelle capitale de 1'Eglise,-le câ&saro-papisme byzantin est trop connu pour insis- 


ter. Lorsque tout semblant d'Empire eut disparuă Rome, en 481, cette ambition de- 


vint croissante et elle s'affirma de plus en plus ouvertement ă partir du 8e oi un. 
: les trois siăcles sui- 


vants furent une suite de brouilles et de râconciliations. Apres des siecles de 


faiblesse, et mâme au I0e siăcle de quasi nullită, la Papaută se ressaisit au lle 
“siăcle 3 le conflit ne pouvait manquer d'Eclater pour de bon, et il devait trouver 


son terme en 1054. Ainsi se trouvait hors de L!'Eglise une chretiente orientale qui 
depuis plusieurs siecles se dâveloppait de tigon largement autonome et avait ses A 
propres principes en matitre de doctrine et d' ecelestologicie a 


x Le huitieme conflit se r&pandit en Europe. au siăcle suivant, au. 
12e si&cle : d'origines nombreuses et diverses, le mouvement connut de multiples- 


rameaux, P&trobrussiens, Henriciens etc., selon les noms des divers che fs de sectes, 
mais Ze plus connu est le catharisme dans le sud de la France. 


Tous se manifestaient par un appel ă la pauvretă, et aussi un rejet des 
structures de l'Eglise, des Sacrements et, d'une fagon plus genârale, de la th6o- 
logie chretienne renplacee par un panthâi sme gnostique. 


Ce mouvement apparut dans un grand nomhre de villes d'Italie puis de 
France, montrant par lă qu'il correspondait ă une certaine inclination des foules 
mâdi&vales ş mais il ne put prospârer que lă oi il eut l'appui du pouvoir sâcu- 
lier, „ce qui fut le cas en Languedoc ; grâceă 1! opposition des princes dans le. 
„Nord et ă la Croisade dans le Sud, la vague fut arrâtâe sans que se constitue de 
dissidence s&ârieuse, tout au plus des r&seaux clandestins comme les Frăres du 
Libre-Esprit. | 


Le 13e siăcle fut celui de Saint Thomas et de Saint Louis, et il connut 
une grande accalmie, du moins en ce qui concerne notre sujet. 


* Le neuvieme conflit eut de lointaines racines ; des le 14e sicele, des 
Elements de erise apparaissent ă nouveau en Europe : Wycclef et les Lollards en 
Angleterre, Huss et les Hussites en Hongrie, mystiques ă la Eckhart en Allemagne, 
Belgique et Hollande ; tout. un pan du futur protestantisme se trouvait alors mis en 
place, deux siăcles ă l'avance, lă ot prâcisâment la RE&forne pânâtrera le pus 
profondement. 





Un second Element prâparateur fut Ze grand sehi.sme d'Oecident qui 6bran-— 
la toute la sociât& pendant. plusieurs siăcles, jetant le trouble dans les structu- 
res de l'Eglise et aussi dans les rapports du temporel et du spirituel : dâsormais 
sont posâs les principes que d&ve lopperont les rEvolutions spirituelles et politi- 
ques des si&cles suivants. 


Au 15e sieele, la Renaissance ndo-patenne apportera le troisi&me &l6ment 
complEmentai re, le discrâdit du christianisme et 1! affi rmation du paganisne, jusque 
dans Rome mâ.me . 


L. siiănă d donnera Za RE forme, mais ce n 'est 1ă qu'une âtiquette globale 
qui regroupe en fait une grande diversi tâ „de tendances, depuis les plus conserva-— 
SPEEGE jusqu: aux plus librales,. - 


| En premier, le Luth&ranisme du en. (da ds. innovations itngologiquas, 
garde une certaine ressemblance avec le catholicisme . (Episcopat, rituel etc.), tout 
en s 'appuyant ă fond sur le pouvoir temporel qui devient en. r&alit€. le chef du spi- 
„rituel, realisant ainsi la vieille i dee gibeline--, 


Une variante en est Ang iddaiii ame, schisme. issu d'un caprice royal, ia 
sîir, mais fortement prâpară depuis deux si€&cles par. la pensâe de Wycclef et qui . 
&voluera trăs vite dans. un sens ANR aa notamment sur le pian des formes. .. 


En de uxi &me eu le Calviniăme. qui non au lefa na accentue la urâtă 
thăologique luthârienne, mais se dâpouille de: toutes les formes de la pită catho- 
lique et se veut totalement indâ&pendant. des. princes, devenant par.lă.1! ancetre des 
Syst&mes democratiques, sauf ă absorber. le temporel dana. le spirituel et ă se. faire 
dictature dans la Geneve de Pagina E a ui 


Tres rapi dement. « se dessina un roll 3-1 acne. ae nadijeali it "evangăii- 
que", c'est-ă-dire poussant au bout les principes calvinistes et r&pudiant Rroghes- 
sivement tout dogme et toute structure 3 cette tendance se manifesta en divers. 
_lieux et divers temps, donnant ainsi naissance ă une foule de mouvements apparen- 

tâs mais indâ&pendants, anabaptistes, frăres moraves, mEnonni tes, puritains;, quar 
kers etc. i i 

Par la suite devant la d&cadence religieuse des nations protestantes, 
surtout les luthâriennes en raison du caractăre Gtatique de la religion,. eurent lieu 
toute une s&rie de râveils qui produirent de nouvelles sectes comme le mâthodisme” 
de Wesley au l18e siăcle, et d'autres au 19e siăcle, notamment aux USA. 
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Plus tard, au dâbut du 20e siăcle, un râveil senblable donna naissance 
au PentecGtisme qui mordit sur diverses sectes protestantes avant. de bourgeonner 
tout râcemment en milieu catholique, assez logiquement, dirons-nous, car s'adres- 
sant ă des sphăres catholiques elles-memes protestantisâ&es. 


„* Le dixieme conflit a a&jă 6t6 cit puisqu'il fut un retour de flamme du 
vieux problăme de la Grâce, problăme qui &tait aussi un des El&ments principaux du 
protestantisme, au point que l'on a pu dire que le Jansenisme Etait la forme subtile 
que le Protestantisme avait prise pour s'introduire en milieu catholique. 


La France se trouva ă deux doigts du schisme au dâbut du l8e et de lour- 
des sâquelles devaient en marquer longtemps l'Eglise gallicane, notamment en liturgie 
et spiritualită, mais seule la Hollande alla au bout et rompit avec Rome. Ce schisme 
eut l'appui du pouvoir s&culier et provoqua la disparition de l'Eglise catholique 


hollandaise. 


Râduite ă peu de chose au 19e si&cle, encore affaiblie par le râtablis- 
sement de la hi&rarchie catholique en 1850, l'Eglise jansâniste de Hollande retrou- 
va un regain de vigueur avec le Concile ateu I :; en effet, apră&s 1870, les schis- 


 matiques anti-pontificaux d! A Jena ete et de Suisse, les Vieux-Catholiques, se fâdă- 


rEerent avec elle pour en obtenir l'6piscopat ; ce conglomerat forma une coamunautâ 


dânommâe Union d'Utrecht rayonnant sur la Hollande, 1'Allemagne, la Suisse, l'Autri-— 
che, la Pologne et les USA, et dont le petit rameau francais maintient son existence 


sans grand dăve loppement. 


* Le onzieme conflit fut tres di fferent et ro esenta le cas rare d'un 


schisme sans hârâsie sous-jacente ; c'est celui connu sous le nom de aa oo 


Les circonstances en sont simples mais dramatiques, et pleraes dense epenent POE, 
du veut les. mediter. | „E | Ma a 


Les structures catholi ques âtant tomb&es'en ruines. sous - les 'coups de ka 


“Răvolution, au grand dam des fidăles, le Pape pensa qutil Etait souhai table de: s'en- 


tendre avec le nouveau maître de la Franca. Napol&on, pour restaurer. ce qui pouvait 
l'Etre ; 1'Empereur de son cât8 avait son projet : donner un peu pour obtenir! beau- 


coup, c'est-ă-dire le ralliement des catholi ques ă la REvolution conservatrice in id 
„carne dans sa personne. ca ză i 


Le marchâ se concrâtisa par la dâmission 'de tous les anciens &vâques et 


leur remplacement par des candidats impâriaux, et surtout par la transformation : des 


&vâques en fonctionnai res, ce qui fut fort dommageable ă leur autorită morale et. 


fut une des sources de: AI anticlericalisme du 19e siecle. 


Un certain nombre d'Eveques, de prâtres et de fideles re fusărent ate 


trer dans cet arrangement qui, par certains c6tâs, fut un marchE de: dupes et uh 


schisme se constitua, surtout dEve loppă en Poitou-Vendâe et dans la râgion lyonnaise. 
Mais comme il n'y eut ni sacre ni ordination, le dernier âvâque disparu en 1830 et 
le dernier prâtre en 1860, cette communaută€ originale se trouve ne comprendre que 


des laics depuis 120 ans. 


„Rome essaya de la râcupârer dans la foulte du dernier Concile, mais ce! 6- 


tait vraiment se STONE E de porte que de Pa oecumânisme aux descendants de ceux. 


qui avaient refusâ le "premier Ralliement" 'Etait mâme de l'humour noir ! et. nous 


| ne 1'avons incluse dans cette liste que pt a exhaustif, sachant bien qu'elle.. 
n 'est pas le moins du monde concernâe par 1! CSE VIDE a ARIE ca | i ct a da 


* Le douzieme COREL intervint au moment du Concile Vatican Lai nous y. 


avons dâjă fait allusion plus naut; et il donna naissance au mouvement Vieur- 


Catholiques, qui se fedâra avec l'Eglise jaoseniste de Hollande pour donner LtUmnion 


 d'Utnecht. 
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Il nous int&resse Egalement, d'un point de vue particulieră la France, 
car dans son prolongement sont apparues au dâbut du 20e si&cle, une multitude de 
sectes, les Eg lises gallicanes, qui sont devenues ă.1'heure actuelle une source 
d'&piscopat et de sacerdoce faciles et de validit6 plus ou moins du eutatle pour 
toutes les sectes pseudo-traditionnelles. 


x Le 'treizieme et dernier conflit fut celui de Za crise moderniste, 
au dâbut du 20e si&cle ; tră&s riche doctrinalement, au point qu'il fauarait au 
moins un volume comme celui-ci pour simplement en cerner les contours (ce que nous 
ferons un jour), ce mouvement n'a pas dâbouch€ sur un schisme, et, ajouterons-nous,; 


c'est bien dommage ! 


En r&alitâ, quelques rares tâtes furent condamntes par Saint Pie ă, 
tandis que l'immense majoritâ des modernisants se contenta de rentrer provisoire- 
ment sous terre, voire tout simplement de rentrer ses griffes ; une fois le saint 
Pontife disparu, d partir de 1914, le mouvement redâpioya progressivement sa puis- 
sance et en moins de 50 ans il imposa le retournement que tout le monde connaît 
maintenant de visu, râalisant ainsi pour la premi re fois dans l!'ensemble de 1! pa 
se la formule mâme de Tartuffe : "La maison est â moi, c'est â vous d'en sortir” 


00000 


| Ce survol des conflits qui ont dâchirâ l'Eglise au cours des siecles 
est extrEmement rEsum6 : nons seulement nous avons peu pânâtrâ dans les doctrines, 
mais nous n'avons pret ae ment rien dit de la dispersion des groupes issus de la 
RE forme. 


Nous examinerons cette question plus en dâtail quand nous nous pencherons 
Sur l'oecumânisme apparu en milieu protestant av dâbut du 20e siecle, et dont la n8-. 
cessit& avait Et6 vivement ressentie en raison meme de la prolifâration des sectes. 


_POURPARLERS. et:  CONTROVERSES E i 
entre 1'EGLISE et les COMMUNAUTES SCHISMATIQVES. 








L'Eglise n'a jamais pris son parti. de 1! &ioignement de certains de ses 


fils, et sans cesse elle s 'est soucite du retour au bercail ae ces enfants BEAdi Bea 


Ces efforts ont Et&6 souvent tres ia iese par les conditions. histori-— 
ques et ceux qui se font les censeurs de Rome oublient les mi 1le et une traverses | 
dues ă la difficultE€ des temps. et 'des communications. Un bon exemple nous en est 
fourni par les Maronites qui, pendant plusieurs si&cles, ont tentă d'avoir le contact 
avec Rome sans succăs par suite des guerres et des naufrages, poe y parveni e finale- 


ment et devenir Uniates selon leurs voeux au l5e si&ele. 


Nous âtudierons d'abord le cas des rthodoxes aux 136. et “15e siăcles, - 
puis celui des Protestants aux „16e, 17e et 18e siâcles. Ta Ag 0 Sa 


Les TENTATIVES UNIONISTES AVEC LES ORTOnoxES = 





Nous l'avons dâjă rappel&, le schisme E a son origine premi ăre 
dans la fondation de Constantinople et la reconnaissance de cette ville comme siâge 
patriarcal au Concile de Chalcâdoine, en 451, “i - 


La situation de crise qui: a sâvi du 8e au ile siăcles a finalement culmi- 
n& dans l'excommunication du Patriarche Michel Cârulaire par le Cardinal-lgat 
HUMBERT en 1054. Les essais de râconciliation entrepris par Rome ont connu deux temps. 
forts que nous verrons successivement, aux l3e et l5e siă&cles. 
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Un beau succăs... avort : Le Cora Le. de Lyon en 1274 


| La fondation de l'Empire latin d! Orient et la prise de Constantinople 
par les Croisâs en 1204, qui terminărent la quatrieme Croisade, creuserent encore 
davantage le foss& aiuire Grecs et Latins, 


Mais lorsque, soixante ans plus tard, les Grecs eurent reconquis 
Constantinople en 1261, le Pape Grâgoire X peut mettre sur pied un projet de râ- 
conciliation ; laissant espârer ă l'Empereur Michel VIII Paltologue l'arrât des 
hostilitâs et des ambitions de Charles d'Anjou en Orient, il le convainquit d'en- 
voyer une dâl&gation au Concile r&uni ă Lyon (et sur le chemin duquel devait mou-— 


rir Saint Thomas d'Aquin). 


Les cinq reprâsentants orientaux assistărent le 29 juin ă la messe câlâ- 


„bre par le Pape, le Credo de Nicâe &tant chantâ avec le Filioque, puis, le 6 juil- 


let, l'Union fut proclamâe et les Orientaux signărent une profession de foi recon- 
naissant la primaut€ de Rome, le Filioque, le Purgatoire et les sept sacrements. 


Malheureusement, le Pape ne put pas fournir aux Grecs l'aide nâcessaire 
contre l'Islam, les Occidentaux renâclant devant la Croisade et la râconciliation 


tourna court ; 1! ENDE reUE Michel Pal&ologue se trouva pris entre deux feux : LAN 
dis que le Pape l'excommuniait, ses sujets se dâtournaient de lui, allant jusqu'ă 
lui refuser des obsăques dignes de lui, et son successeur Andronicus II prit la 


tâte du mpuvement anti-latin, ce qui AIE valut d'6tre &galement excommuniâ en 1307. 


„“L'unită retrouvâ&,... pour 45 ans: ds 
Le Concile ME Bâle - Ferrare - Florence, Ala 


Les m&mes raisons, la Doaisi oa de 1 poa contre la chtăti cate, bien. 


aggravâes cette fois- ci; _amenerent une seconde tentative d'union avec les Ortho- 


doxes au 15e siăcle. 


ia dâfaite de a i giinpă out Sia audă devant les: “Turcs ă Nicopolis, en 1396, 


et l'avancâe de ceux-ci en direction de Byzance, de la Serbie, de la Bulgarie et de 


la Hongrie, encouragărent ă nouveau la reprise des n&gociations avec E. Grecs, „sous 
la di rection du sape, Martin V, 


De son câte, Ja iza grec Jean VIII Pal&ologue, menacâ de toutes parts, 


voyait clairement: qu'il ne pourrait rien sauver sans l'aide de l'Occident et il: tom- 


ba d' accord pour participer au Concile râuni ă Bâle depuis 1431. 


a Les Greca 2 aie i eat ville italienne, le Pape transfâra le Concile â- 
Ferrare, ce qui provoqua la colă&re des Păres conciliaires dont la majorită re fusa 


de se dăplacer ș le Pape fournit une flotte aux Grecs qui vinrent au nombre de sept 


3 
cents dont 1! Empereur, le Patriarche de Constantinople, ainsi que des reprâsentants 


des trois: autres „Patriarchats. 


Les discussions commencerent en iuin 1438, sans grands r&sultats, puisen 


- janavier 1439, le Concile fut transfârăâ ă Florence pour des raisons financiăâres. et. 


les discussions dogmati ques reprirent de fEvrier ă djuin 1439. 


ta ământ les Grecs acceptărent le Filioque, puis, apres un certain NOoM— . 
bre de crises qui NARA uErEn E. faire capoter les pourparlers, 1! accord se fit sur le 
Purgatoi re et sur 1! Eucharistie. Enfin, en dernier lieu, il fut dâfini que - 


"Mle Saint Si age apostolique et le Ponti fe romain ont la puissance spirituelle sur 


['univers entier ;j le Pontife romain, en sa qualitE de successeur. de saint Piere' 
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Prince des Apâtres, est le veritable Vucaire du Christ, le chef de toute L'Eglise, 
pasteur et docteur de tous les chretiens. A Lui a 6tE confiă par Notre-Seigneur- 
JEsus-Chnrist le plein. pouvoir de pattre, regir et gouverner L'Eglise universelle, 
ainsi qu'on peut le voir dans les actes des conciles oecumeniques et dans Les 


sacres canons!, 


| Le dâcret d'Union fut signâ le 6 juillet 1439 par tous les Grecs prâ- 
sents (sauf deux), par le Pape et les prâlats latins. 


Dans la foul&e, le Pape Eupgă&ne IV poursuivit sa tâche d'union avec d'au- 
tres communautâs sâpartes : le 22 novembre 1439, union avec l'Eglise armânienne, 
puis, le 4 fâvrier 1442, union avec les Coptes d'Egypte. Aprăs le transfert du 
Concile ă Rome, union avec 1! Eglise syriaque en 1443, avec les Chaldâens et les 


Maronites en 1445. 


On pouvait croire la question râglâe ; mais un des deux opposants, 
1'Evâque Marc d'Ephă&se, quittant le Concile avant la signature, retourna ă- 
Constantinople oi il souleva le clerg€, notamment les moines, et le peuple. 
que l'Empereur rentra ă son tour, il n'osa pas intervenir, et les anti-unionistes 
s'enhardirent encore plus. D'autre part, les renforts occidentaux promis n'arri- 
vant guăre, la position de 1! Empereur devint difficile ă tous points de vue, tant 


politique que religieux. 


Lors- 


Son successeur, Constantin II, resta nâanmoins fidele ă l'Union, mais 
la haine des Latins dans le peuple &tait la plus forte. Lorsque la ville fut ton- 
be en 1453 et devint la capitale de 1! Empire. ottoman; un nouveau patriarche, ad-— 
versaire acharnâ de l'Union, fur installă par le vainqueur musulman et L'Union 
proelamee au Coneile de Florence le 6 begin 1439 fu offiotel lement denonecee 
dans un See tenu a Constantinople, en 1984. | 


Au moment de Ta chute. da: Bo usa o 5Le ca grand nonbre dintellectuels 
grecs se râfugiărent en Italie et leur. influence A Esaata. ne fut pas Etrangere au - 
dEveloppement du Quat t rOcento italien, notamment. par le . renouveau de l'influence 
n&o-platonicienne. Et, d! ai lleurs, ces. catholiques de fraîche date -moins de quinze 
ans s'âtaient 6coul€s depuis la râunion de 1439 n'&taient-ils pas en fait. de menta+ 
“lit orthodoxe ? Qu' y a-t-il d'Etonnant dăs lors ă ce qu "ile aient collaboră â. la 
naissance d'une situation d'oă. sortira la Râforme. d ei 


De la REFORME ă 1! EMPTRE, 
__COLLOQUES, MISSIONS et APPROCHES OECUMENISTES. 





Avant mâme. que la Răforme ne: “depotiha - sur une rupture complăre,. de. nom= 
breuses discussions eurent lieu, soit par libelles interposâs, soit dans des col1lo- 
ques, des "Disputes", comme l'on disait alors. Ainsi, en 1518, une grande et. solen- 
nelle r&union des Augus tins (ordre- de Luther) se tintă Heidelberg ; en 1518 Egale- 
ment fut râalisâe une entrevue de Luther avec le cardinal Cajetan, puls, en 49195, 


avec le Camârier du Pape, Charles" de Militz. 


La mâme annte 1519 se tint la "Dispute de Letpaigh entre le dominicain | 
Jean Eck et Luther avec son ani Carlostadt (27 juin-l16 juillet 1519) i ce fut 1! oc- 
„casion pour eux d'aller au bout de leur pens&e et de rejeter toute autorit€, mEme 
conciliaire ; les procăs-verbaux de cette discussion furent envoyâs aux UnLve tei tes 


> 
_de Paris, Louvain et Cologhe+ qui condamnărent alors Luther. 


00 


a. 


| Prâsence râelle que de Băze aia ProMoguane ainsi la prise ă 
Reine par: le „cardinal de. pSraoae 


Par la suite, la Râforme s'Etant implantâe, Charles-Quint devenu Empereur 
crut pouvoir oeuvrer ă la râconciliationa et il proposa de r&unir, en 1530, ă 
Augsbourg, une diăte oi l'on prâterait “une oreille charitable ă [? opinton de cha- 


cun". ; MElanchton y reprâsenta Luther et lut la "'Confession d'Augsbourg", exposi- 


3 
tion attânute des nouveaux dogmes luthfriens ; aprăs six semaines de pourparlers 


et d'examen, les thâologiens catholiques refusărent d'y adh&rer. 


Dix ans plus tard, les Turcs Gtant pressants et l'Empire ayant absolument 
besoin de la paix int&rieure, Charles-Quini, mal conseill€, pensa venir ă bout des 
di fficultâs religieuses par le moyen de confârences : en 1540, eurent lieu les 
ColLoques de Haguenau et de Worms qui aboutirent, lors de la Dice de Ratisbonne, 


en 1541, ă la râdaction d'un formulaire mi-catholique, mi-protestant, qui ne sati s- 


fit Înca oii. 


Quelques anntes plus tard, Charles ayant fait la paix avec Francois ler 
et l'affaire de bigamie de Philippe de Hesse ayant affaibli l'union des princes 
protestants, la guerre âclata en 1546, au moment de la mort de Luther. Les princes 
vaincus durent accepter ÎL 'Interim d'Augsbourg, confession de foi mite, aux trois 


_quarts catholique, qui ne contenta personne. 


On dâcida alors d'une nouvelle diăte qui se râunit ă Augsbourg en 1555 
et qui consacra officiellement le systăme des Eglises d'Etat, "'cujus regio, ejus 
religio'. Malgrâ tous les colloques. Gu; plutât, en partie grâce ă eux, la REoșae , 


s'Etait impos&e. 


En France, au 16e siecle 


En 1560, Catherine. de M&dicis s 'empara de la râgence ă la mort de son 
SI Frangois IT, var Se. LX n "ajabt alors que, dix ans. .: i pe 


.. Elle ddneia ia. “data da. Chancelier ă Michel de 1'Hospital € et avec iii 
adopta une ligne ouvertement pro-protestante : elle redonna aux protestants une 


grande importance politique et prâtendit faire l'union meme sur le plan re li gieux, 
" selon la formule du Chancelier ::"... Gtons ces mots diabotiques. . . Lutheriene, fe a 
dit ata Papa tea ne i Chege ana (pas). 1 le nom de ehretiens". e aie Neo at 


Dans cette. intention fut convoqu6, en 1561, un synode ati aal connu sous. 


le nom de. colLoque de Poissy, r&unissant-du câtâ catholi que six cardinaux, trente- 


six &veques et archevâques. et un grand nombre de docteurs et, du câtă protestant, 
douze ministres et vingt- deux serii A Ahonms del&gues par les pi incapa l69 commnmautEs 


 reformâes de France. 


a porte-parole reformă, havăate de Băze, envoyâ de Genăve par Calvâa, 


"exposa la doctrine. protestante le principal accrochage eut lieu sur le theme de. la 


ă partie du Roi et de la. 


| La semaine' Su Vata le. cardinal de Lorraine Epondit point par point, 
puis des confârences suivirent pendant deux mois, dont le seul intâret fut de. bien 


“&tablir la totale incompatibilitâ des deux conceptions. La division s'en trouva ren- 
force, tandis que, enhardi par les concessions royales, le parti protestant faisait 


de grands et rapi des progrâs dans le pays . "de nouvelles concessions devaient amener 


_V'ann&e suivante sa quasi reconnai ssance officiella : les guerres de religions ne 
pouvaient plus âtre oin. di pif dă 


A la fin du ga siăcle, ouă. IV. sur ii point de. se convertir provoqua une 
conference entre th&ologiens catholiques et protestants qui se tint ă Mantes, en. 
1593 et qui vit le cardinal du Perron, converti du calvinisme, 1! emporter sur ses 


adversaires. 
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“En. 1600, devant certaines di fficultâs faites par les protestants ă Le ap- 
plication de 1! Edit de Nantes, eut lieu une autre confârence ă Fontainebleau, oiă 
s'exprimărent notamment du Perron, pour les catholiques, et Duplessis-Mornay; pour 
les protestants. | 


Apres le Coneile de Tei ao les divers ordres religieux, notamment les 
plus r&cents comme les Jâsuites, Capucins, Lazaristes, Eudistes, couvrirent la 
France de nombreuses misstons. Le mouvement stintensifia au 17e siăcle et donna 
souvent des râsultats apprâciables, faisant des conversions si nombreuses que des 
rEgions entiăres &vităârent ainsi de passer globalement ă 1 'h&ârâsie. 


On peut citer le cas du Păre Auger, mort en 1591 et qui convertită lui 
seul plus de 40 000 h&râtiques dans le Sud-Ouest. Surtout saint Francois Râgis, 
l'apâtre des Câvennes, parcourant les villes et les campagnes et prâchant frEquem- 
ment devant des auditoires de plusieurs milliers de personnes, 


Les Capucins parcoururent 1'0uest oi, appel&s par Richelieu, &vâque de 
Lugon, ils ramenerent 50 000 hârâtiques ă la foi, ainsi que le Languedoc, le 
Dauphin, la Franche-Contâ et la Aaaa; 


Les Lazaristes pr&chărent ă la Cour, mais aussi en Auyer se et dans 1e 
Midi, la Lozere, le Cantal, puis dans 1'Ouest,. 


“Hons de France, une semb lab1e activită eut 01 usa râsultats. Rappe lons 
d'abord le cas du Chablais, presque enti&rement calviniste et ue. Saint „E rengăle. 
de Sales ramena ă la foi entre 1594 et 1598. pa ua 


| Les Bernois protestants avant conqui.s 7. “Ghab taie (ei aaa de Thonon) 
en 1535, celui-ci passa en grande partie ă: 1'h&râsie. Lorsqu'il redevint savoyară 
en Ii 1! &vâque de Genăve en râsidence ă Annecy y-envoya. Francois. de Sales en. 
1594 ; ses premi&res prâdications furent couvertes d'injures par les protestants. : 
dEsespârant de se faire entendre, le Saint changea de mâthode et râdigea des tracts. 
qu'il affichait en ville et qui devaient fournir la mati€re . de son: 'futur ouvrage 
"'Controverses!" ; au bout de deux ans, cette facon de faire porta ses fruits et'un cer- 
tain nombre de chefs protestants se convertirent : Saint Francois provoqua alors: “en 
confârence publique le plus râpută des th&ologiens calvinistes de Gen&ve, le minis- 
tre La Faye ; la discussion dura trois heures et tournaă 1! avantage du Saint. Peu 
ă peu, les conversions se multipliărent et, vers „1600, La Srande: Be JOLLEE des Chabiai - 


siens âtaient revenus ă la foi catnoltaua 







Le Lapi ali du Perron disait en oaie das calvini stes ze mg il s vagi: 
les convaincre, je suffis ; mais s'il s'agit de les convertir, conduișez- les ă 
Mgr de Genâve"(Saint Francois de Sales Stait 'devenu. Svedue. en 1002). 


L "Allemagne, berceau de la R&forne, fut une des premi &res Gib1eă de ia 
Compagnie de J&sus naissante qui y ouvrit force collăges et uni versitâs. Au moment 
de la paix d' Augsbourg (1555), une grande partie de 1! “Allemagne 6tait passâe au 
protestantisme et, mâme dans les râgions rest&es politiquement cathojiques CONIME, i 
1'Autriche, la Baviăre, Cologne, Mayence, Trăves, une forte minoritâ adherait ă 
l'hErâsie. 50 ans plus tard, ă la fin du l6e siăcle, non seulemenț.. la. Râforme est 
arretâe dans ses progres, mais une partie de son territoire a ste reconquig. â 1 or- 
thodoxie, comme la So pOe la Corinthie, le “Pixel cl 
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En Hollande, totalement calviniste ă la fin du l6e siăcle, les missions 
des Jâsuites, Dominicains et Franciscains russirent ă râcupârer une partie du 
terrain ; mais ce mouvement fut interrompu par.l'arrivâe des immi grants protes- 
tants francais aprăs la r&vocation de 1'Edit de Nantes, en 1685, ainsi que par 
les querelles jansânistes qui aboutirent au schisme d'Utrecht et ă 1! interdiction 


du catholicisme qui ne devait reprendre vie qu'au 19e siecle. 


Chez es dist dlia a, ia Ruthânie, rentrâe au bercail catholique en 1439, 
au Concile de Florence, s'Etait ă nouveau sparte en 1520 ; en 1595, ă la suite 
de diverses influences, le mătropolite de Kiev et ses sept &vEques suffragants 


rEintEgrerent Rome qui leur permit de garder leur rite liturgique oriental ; 
cette union devait durer deux si&cles jusqu'ă la Tsarine Catherine II. 


Les controvezrses au 17e See le 
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L'action des AG uita au sein de leurs colleges en Allemagne avait per- 
mis nombre de conversions dans les hautes spheres de la sociâtă germanique, ce. 
qui confirmait l'existence d! une certaine ouverture dans les nilieux protestants 
toujours plus di vi ss et permettait d! envisager la xepălae des discussions. 


C'est ainsi que Dzeu de ij 55 Cisi sei de Schânbora, provoqua 
des conf&rences entre ses chanoines et les professeurs protestants de L Universi tă 


de Helmstadt, en 1661-62. 


Peu aprăs, 1'Evâque espagnol, Rojas. „d E ind das entra en pourpariers 
avec 1! abbă protestant de Lockum, Malamut et divers autres thâologiens protes- . 
tants ;. d'abord. vivement encouragâe par La Empe reur, le nonce et le Pape Inno- 
cent. XI, l'action de. Spinola aboutit ă un programme d'union, en. 1683, mais: Rome 
vit clair dans le synerătisme. ai „fondait cette entreprise et s Y îpposai - je 





sesdăue pres de vingt ans, entre 1674 et 1693, Spinola se dEmena en vue | 
de. convertir les princes, mais, malgrâ le soutien de ja Cour de Hanovre, dont eu 
Prince Jean &tait devenu catholique, il n'obtint gucre de râsultats; le LEUpOREL 
et le spirituel tant &troitement li6s, comme devait le confirmer 1“ entiepet ae i. 


| Cont empozal pe! et: E a gli de Bossuet. 





moiute: sa vie, a a eâ soucieux du retour ă 1! Unită, prâfârant voir 
dans les protestants, selon l'esprit de. Saint Vincent de Paul, plus des freres â 
Tamener que Cos ennemis ă count zee, E 


Cc! est pourquoi il a deployă. se gatida efforts dans ce sens, et a entretenu 
de nombreux rapports. avec des ministres helvâtiques, lesquels, de leur câtă, gar- 
_daient un certain espoir d'entente . avec une &glise gallicane que d' aucuns croyaient 

sur le point de rompre avec Rome . a 


E Pour Eviter . au dăpart tout malentenâu, Bossuet comenşa par publier, 

en 1671, „une "Exposi tion de la. doctrine de 1'Eglise catholique”. Puis, une di-.. 

_zaine d'annes plus tard, en 1682, sur la demande d'une future convertie, NILE; de 

„ Duras; une. confârence le mit aux prises avec le ministre Claude de Charenton ; 
la relation en fut finalement publi 6e des deux c6tâs et prâcisa la conception- -de 

chacun concernant la nature de i Eglise. Lorsque 1! Edit de Nantes fut râvoquâ, en 

1685, Bossuet fut un chaud parti san de la dăcision, tout en desi rant en faire une 


„application mesurte. 
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Quelques annâes apres, en 1688, Bossuet donna son "Histoire des Varia- 
tions" (des .sectes protestante). 4 -d'ailleurs, beaucoup de ministres protestants 
Etaient eux-mâmes effrayâs de 1! i norăvabile îmiettement des sectes qui est un, sea 
phânomânes majeurs du l7e si&cle dans les pays anglo-saxons. | ae 


Entre temps, en 1679, Bossuet avait acceptă G'entrer en relation avec un 
savant protestant allemand, Leibniz, qui souffrait de la dispersion des sectes ; 
leurs rapports s'âtalărent sur prăs de vingt ans avec des hauts et des bas, et 
leurs discussions ont le grand intâret de montrer la conception protestante de 
1'oecumânisme, qui est pourtant exprimâe ici par un prOtesEARE raisonnable et 


„râellement soucieux d'entente. 


Le libEralisme sous-jacent ă tout cet change d'ily a trois cents ans 
suffit ă râvăâler quelle duperie est tout oecumânisme, et donc celui d' aujourd, hui. 
En quelques mots, la thăse de Leibniz est que les protestants doivent s'uniră 
Rome d'abord et discuter ensuite ; bien entendu, Bossuet est de l'avis contraire. 
Ensuite Leibniz accepte que 1 'Eglise -romaine garde pour elle-mâme le Concile de 
Trente, mais il ne voit pas pourquoi elle voudrait 1! 1mposer. aux protestants | 


= 


comme condition prâalable ă L union. 


On arrive ainsi au coeur du prob Lăme le : pluralisme des doctrines, base 
fallacieuse d'une pseudo-union qui rend impossible l'unitâ.. 


Commencâe en 1679, la ă lac aliau capota. en 1693 : elle reprit pourtant 
en 1698, la cour de Hanove qui poussait Leibniz ayant entrepris parallălement 
une action diplomatique dans le mâme sens. Mais le Roi d'Angleterre et divers 
princes protestants allemands prirent peur et obli gâreat. le Hanovre ă COupeE 
court, en 1699, au grand regret. de Letonia, au taia A 


Les longs efforts de oaia pour. 11 Uni tă ont eu, ă. "dăfaut. ae suceăs,. 
le mârite de mettre de l'ordre et de la lumi€re dans une question &pi.neuse. eț qui 
risquait de se ps se dans les m6andres de la po LG dies 2 ST i 








Ai lui, si tous sont: convaincus de dă nâcessi tă d 1! union,. „chacun. 
peut mieux apprâcier les obstacles infranchissables. qui rEsultent du. caractâre. 
propre de la Râforme. Dâsormais, il est clair pour tous qu' 'il.ne. pourra. I. avoir și 
d'union que si les „catholiques se font protestants, ce qui :âtait hors. de ques” . 
tion pour l'heure : c'est lă un râsultat qui n'est pas năgligeable. 


Une tentative unioniste au 18e sidele 

Une autre tentative unioniste intervint au del du. le diăcie entia : 
des Franşais et des Anglais, plus prâcisâment entre des gallicans et des angli- 
cans. Du cGtâ anglais, le promoteur de l'affaire &tait 1! archevâque. de Cantorbâry, 
Guillaume Wake, et, du c6t& francais, les jansEnistes ELlies! du PUR, 3 ude. 1718 ă dă 
1719, et Le Courayer, de 1723 ă 1732. | a ea a A a 


jiu principales questions &voqutes fiat: : la validit& des ordinations: 
anglicanes, la Prâsence r&elle et les rapports de IA Eglise de. France avec Rome. 
Bien que la discussion gardât un tour acadâmi que et non violent, le: desaccord. 
n'en fut pas moins net et le projet d! entente &tait au POLARE, mort depuis 'pliieieure 
ann6es lorsque Wake mourut en „1737. | . a e rate AR ae a A 


Le plus comique de 1! teii d est 1! apprâciation &mi se par la. ia. a' su 


gleterre ă propos de Le Courayer : "Je crains fort qu'il ne soit rien de plus qu'un 
fort bon aste ce qui est le cas de la plupart des savants qui cessent d'ârre pa- 


pistes" 
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(2) Oecunăniste : 


„De fait, le d&isme avait dâjă effectuâ bien des ravages en cette fin 
du 17e siă&cle et ce dâbut du 18e siăcle (cf. l'ouvrage de Paul Hazard "La Crise E 
de la Conscience europtenne”) et son influence.ne devait cesser de croître au 
cours du l8e siăcle, d&bouchant sur la a d des Lumi&res et la Râvolution 
et bouleversant non seulement la France mais 1l'Europe entire. | tri 


Le developpement de cette mentalită nul izusă de la religion rendait plus 


sensible et regrettable la division des chrâtiens et conduisit beaucoup d esprits 


ă souhaiter le retour de l'union ; au fil du temps, les motivations furent diver- 


ses : ă la fin du 1l8e si&cle, nombre de dâistes inquiets des progrăs des matârialis- 
tes purs prânărent l'union des croyants pour sauver un minimum de religion, tandis 
que, plus tard, les ruines de la R&volution incitărent certains ă rechercher l!'u- 


nion des chrâtiens POLE reconstruire la Sociătă. 


Contre-Revolution, Franc-Magonnerie et Oecumenisme = Joseph _ de Mg Se 


Un cas intâressant ă plus d'un gard est celui de Joseph de Maistre, 
Josephus a Floribus en Loge. Sans vouloir nous 6tendre ici sur la question de son 
appartenance magonnique, rappelons seulement sa position. oecumnâniste ada parti- 
culi&rement piquante chez le th&oricien de 1! ultramontanisme .. e 


En 1781, le duc de zuza grand-maître de 1! Ordre âcossais, dâsi-— 
reux de mettre de l'harmonie entre les loges divis&es en divers courants (du mat6- 
rialisme au spiritualisme, du politique au mysticisme et ă 1'occultisme) convodqua 
un convent gânâral et au pr&alable SRO, un questionnaire - ă toutes les loges. 


En. tant que magon de. haut grade, Maisttg fie une râponse distincte de 
celle de sa loge :attribuant.ă la maconnerie des origines chrâtiennes, il, lui 
aasignait comme but Paineipă lasa la r&union des sete . pe 





"Cette question ne cessa de. (8. pr&occuper. et il la reprit plus tară dans 


aaa alee » persuad qu'il Gtait que l'6migration du clergâ frangais,; 


se 
avait pu fayozpeuarapusochene n en 


en op&rant un brassage interconfessionnel, 
tre les representants des diverses Eglisea. 


ce Socabile quelque peu n&ologique Ga est dâjă sei iad N8.A 
qu'il ne soit pas courant) s'impose n&anmoins et c'est pourquoi Roua 1! avons 


“ employe ă plusieurs reprises dans ce texte .: tout d'abord, parce qu'il est le 
surtout, parce. 


„ quali ficati £ normalement issu du substantif oecumânisme, et, 
_qutil permet, seul, d'Eviter cette confusion redoutable que nous avons âvo-. 


"-qute, dEs la premi ere page de cette Etude, et que les chantres de l'union des 
religions se. plaisent ă entretenir. iza Ş 


Oecumănique quali fie 7 Eglise en tant qu 'elie. est uni verselle, cană 3 que 
E oecumâniste dEsigne une personne ou une action orientâe vers 1'oecumânisme, 
e 'est-ă-dire le projet d'une 'rEunion des divers rameaux chrâtiens nis sur. un 


“pied d'Egalită, ce qui est exactenent le contraire. 
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Vingt ans apr&s le Mâmoire au duc de Brunswick, Maistre, ambassadeur- 
de Pi&mont ă Moscou, se trouva en position de jouer un rOle dans ce sens. lLea- 
der de la communaut& catholique russe (forte de six millions de membres, il ne 
faut pas l'oublier), il Etait aussi tră&s intimement li6 avec le Prince Galitzine, 
ministre des Cultes, procureur du Saint Synode orthodoxe... et fidăle adepte des 
loges martinistes, comme d'ailleurs bon nombre de reprâsentants de la haute aris- 
tocratie russe (3). | 


Son action aboutit ă une plus grande tol&rance du pouvoir orthodoxe ă 
1 Sgard des catholiques et ă la conversion de quelques grandes dames ; mais: 
l'instabilit€ de ses rapports avec le Tsar, dont il 6Gtait tantât le confident 
et tantât le rejetă, ne lui permi rent fina lematit pas d'espârer de grands râsul- 


tats en mati ere oecumeniste. 
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En France, pendant la mâme SE odg, la Râvolution avait soigneusement 
dâtruit les structures religieuses par la Constitution civile du Clergâ, par les 
arrestations, les dâportations et les massacres. Sur les ruines accumultes, un: 
certain nombre de tentatives prirent corps ; leur intârât ne râside pas dans 
leurs râsultats quasiment nuls et depuis longtemps Gteints, mais dans leurs fon- 
dements doctrinaux et dans le projet lui-mâme. Ă p. | 


En Hollande, on vit d'abord se constituer en 1794, une Societe dâiste 
internationale , destine ă "râunir les efforts de tous les des &clai râs pour: 
faire disparaître la Supe BE LEion de la face de la terre" 


En 1796, apparut une autre Sociâră ă caractăre plus nettement zale. ie 
di te Christo-Sacrun, qui fit construire une 6glise ă Delft pour y "rassemblen.: : 
des calvinistes, des lutheriens, des mennonistes, des catholiques et, en gencral, 
des sectateurs de toutes les re ligionsn, Pas de prâtres, mais deux orateurs qui 
assuraient un culte ă caractere nettement phi losophique avec six fois 1! an une: mă 
sorte de Cene pro restante: tă a 





L'abbâ de Boulogne, journaliste et Era &vâque concordataire de Troyes... 
commentait ainsi l'annonce de cette crâation : "Chaque sieele a eu ses maladies, 
ses enises, ses acces : la maladie aotue Ile, c'est La manie des_religions reunțee, 

c'est-â-di.re eonfondues, aneanties. ..". a aa 





En France, La Sooietă theophilanthropique, fondâe par des membres du. 
Directoire, avait une vis&e semblable, aux 6l6ments contradictoires et pourtant ps 
logiques : philosophie anti-religieuse visant ă ramasser les miettes des reli-..: 
gions dâtruites par la persâcution, lutte anti- reli gieuse avec une coloration. 
oecumâniste. a | Aa alti A 
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(3) ligi Franc-Maconnerie russe Gtait de 1! Ecole de vân et de Chambery; e 'est-ă 
dire fortement teintâe d'illuminisme mystique. Galitzine avait une certai 
autorită sur le Tsar, lui-mâme trăs enclin au mysticisme, - et. tous deux. - : 
avaient de longs entretiens au cours desquels ils recherchaient. dans “les: 
sacrâs les secrets de l'avenir. cette tournure - d'esprit fut une - tradi tion 
tante ă la cour de Russie, jusqu'ă la fin, pourrait-on dire. e e 
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Entre 1796 et 1798, l'abbâ Grâgoire langa, dans un rapport ă l'Insti- 
tut, l'id&e d'une Association gânârale des savants, gens de lettres et artistes, 
des esprits âclairâs, en somme, pour "lutter contre toutes formes du despotisme 
elerical" ş; mais assez curieusement il invitait ă y participer "les theologtens 
des diverses croyances" pour &tablir 1'harmonie entre le christianisme et une 


saine politique. 


La collaboration entre des gens aussi divers demandait bien des sacri- 
fices et le calvinisme Blachon, de Bordeaux, Gcrit en 1797 : “A ces prinetpes 
d'indulgenee, chacun dans sa communion, joignons ceuxz d'une sage toleranee ves- 
pective envers nos freres separes. Des ennemis mâme qui ont fait naufrage ensem- 
ble se r&concilient sans peine surtout s'ils ont encore ă courir en commun les 


pă . pa e La tt 
memes dangers. Et n'est-ce-pas une image mâme de notre position ?... e 


De son câtă, le luthEriena Fredâ&ric Munter, professeur de th&ologie 
ă Copenhague, râ&pondă Gr&goire qu' : "IL ne s'agit pas present des points de 
dogmes controversts, il s'agit de la cause commune du christianisme dont les 
ennemis sont r6pandus dans toutes les communions ; et il faut bien que Les anis 
de la religion s'entendent a mettre â part les disputes qui les divisent pour 


maintenir la doctrine et les prineipes de L'Evangile communs â tous 
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La finale de cette citation montre ă elle scule toute 1? ambi gui te de. 
la situation : de 1! union contre les: ennemis de la religion, on passe. al! af- | 


firmation d'une foi rEductionniste, en feignant de croire que les "disputes" aa 
sont „SR IanecA Ea ă la doctrine et. â 1! Evangile. | | E 


Nous trouvons asia lă ce qui constitue Ze romă de 1 cei patttaiai pă 


quel consis te ă croire la question rEsolue par une simple affirmation ; or; "les 


„ questions qu il faudrait mettre de c6tâ pour faire l'union sont prâcisâment 
les qui ont provoquă le dâpart des hErâtiques. hors de 1! Eglise : les passer 


sous silence n'est pas les supprimer, mais, bien au contraire, les supposer ad- 


mi ses nică tous et c'est assurer eta « certainement Ze triomphe_ de E pareau dans 


Out. L'Eglise. 


cr est pourquoi “les diverses tentati ves unionistes bloqu&rent contre 
a opposition des vrais catholiques qui pouvaient tout au plus accepter une al- 
liance passagăre, ainsi qu'on le vit en Suisse, en 1800, oi la reconnaissance 
du Christianisme dans la Constitution fut maintenue au jiu: d'une profession 
de foi d&iste, grâce ă l'action conjugute de s Seo LL Alues et des protestants, 


cel- 


; Ce dernier îm dia souligne. assez que le prob 1ăme n'6tait pas seule- 
“ment religieux, mais politique, ou plus exactement mixte :; le râvwe est alors de 
substituer ă 2'universalisme de la revolution, fonde sur la lateite des moeure et 
des institutions et le deisme philosophique, un .autre universalisme, ehretien; 
celui-lă, quz răconeilterait la add da ua et 2 'Evangi-le en dehore de toutes dis 


putes dogmat:iques. 


| Iln'ya, Evi demment, rien de catholique dans cette alternative, mais 
“la fagon dont elle est pos&e est habile et on La retrouvera sous-jacente pen- 
dant tout le 19e siăcle ; d'une autre facon, c'est cette mâme alternative qui 

fondera la dâviation du catholicisme lib&ral, et il est int&ressant de la trou- 
ver ici ă sa naissance. | RE 
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| Un signe suppl&măntaire du trouble de cette &poque .râside en.ce que 
ces 6tranges conciliations n'6taient pas seulement le fait d'esprits hetârodoxes,; 
mais Gtaient aussi partagâes par des penseurs . anti-r&volutionnaires ; nous l!'a- 


vons vu pour Maistre, et cela est Egalement vrai pour Chateaubriand et Bonald :. 
ce dernier 6crit, en effet, en 1804, dans le Mercure de France: 


YLa saine politique ne saurait &tre indifferente ă la grande question 
de L'unite religieuse j cette unite est le seul moyen que les chefs des em 
pires ont de sauver la religion et lacivilisation contre la guerre que fait ă 
La sociăte L'atheisme speculatif et pratique... La religion et Za politique 
doivent Etre indissolublement unies pour procurer L'accord entre toutes les 
Communions chretiennes, non celui qui vient d'une indifference generale, mais 
celui qui vient de L'unitE de croyance, le seul qui puisse les defendre d'un 
fleau qui les menace tous", et prâcisant sa pens&e, Bonald conclut : "Les 
ministres protestants prâchent aujourd 'hui la morale qui nous est commune beau 
coup plus que les dogmes qui leur sont particuliers!. 


Le temps devait faire perdre leurs illusions ă ces trois hommes, etă 
bien d'autres, mais il n'est pas nâgligeable qu'ils en aient 6t8 pânâtrâs et 
nous comprenons mieux par lă combien ces idâes &taient gânâralement râpandues. 
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Sous le Consulat et sous l'Empire, la position du probleme fut un peu 
di ffârente, car cette fâdâration des divers rameaux chrâtiens pensa avoir trouvă 
son âventuel fâdârateur, Bonaparte, puis Napolâon, et de nombreuses tractations 
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s'Elaborărent ă partir de cet 6lâment nouveau. 


Claude Le Coz, ancien Evâque constitutionnel d'Ile-et-Vilaine, devenu 
archevâque concordataire de Besancon, entra en pourparlers avec le Consistoire 
portestant de la Seine, dont plusieurs “membres &taient trăs orientâs vers 1! oecu- 
mânisme, et leur proposa de faire ă Napolton 1! hommage de leur râunion. | - 


Et surtout parut, en 1806, un projet de reunton de toutes les Commnu-— 
"ions chretiennes pr&sentă ă Sa Majest& impâriale et royale, attribu& ă un certain & 
de Beaufort, mais oi cn a cru voir l'influence de Napol&on lui-mâme. L'auteur, 
prâcisant que la simple tolârance des cul:es est dange reuae pour l'avenir de la 
zeligion, affirme qu'il convient d'Etablir une religion nationale unique par Le 
fuston des Eglises ; 1! sglise catholique &tant jug&e trop dogmatique pour four- 
îLE un „Point de ralliemeat, c'est la Confession de foi d'Augsbourg (de 1530) qui 
ast prânâe, i 


Mais les vocitioas i rucca cantea d'aors montrent que cet espoir est 
zh înzări que et que les diverses seztes n'ont nullement la mâme dogmatique, pas 
meme les cal-inistes entre eux ou les iutiifriers entre eux. Bien souvent, c'ail- 
ie:.rs, ils n “ont guerre de prâoccupations sur ce plan; comme en tâmoilgne un ou- 
vrage paru en 1806 sur 7es dive” projets de reuniton de toutes les communions 


2hnetiennes, oii un pasteur câlă:re, Pabaut-Duvui 6crit : 


... les 1cses îiter-lee cont replact les 1dees abstraites (c'est-â-dire 


que îes dies purement m oopaa o ort desenchante les verites dogmatiques de 
LC... IntenBi ne igteux) « ; -hnZiiens de toutes les GonmunLo18 celebrent en 


tiu ui: 


oomrur ie oulte din, cans & fasa Gu for intârieur de chacun" 


N 
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L'annge 1807 vit pourtant les esprits s'6chauffer autour. du projet 


selon la manie nâo-romaine du temps, on parla d'attribuer ă Napol&on 


Beaufort et, 
&Et&e assez 


la double qualitâ d'Empereur et de Pontife, ce qui aurait, d'ailleurs, 
conforme ă la pratique râformăe, du moins celle des luth&riens ou des anglicans. 
Dieu merci, les âvâques catholiques râagirent et rappelărent le gouvernement au 
respect du Concordat, et, en 1808, l'enlevement du Pape par l'Empereur devait 


faire disparaître ă tout jamais ces projets : ă quelque chose malheur est bon. 
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Toutes ces tentatives, comme en leur temps les travaux de Bossuet, ont 
eu le mârite d'âclairer la situation et d'en prâciser les 6lâments, en ce dâbut 
du 19e siecle : 


- d'un c6t6, les divisions des protestants et le CENE OREI AIE de la 
thâologie lib&rale qui explosera au mi lieu du si&cle, (4) 


__— d'un autre c6t6, la sensation tră&s pânrale du caractere absolu de la 
Râvoluticon, politique et religieux, sensation qui affole beaucoup d'esprits au 
point de les jeter dans des solutions non catholiques, 


— enfin, le plus souvent, et notamment chez les membres de 1'&piscopat, 
la permanence des notions catholiques &lâmentai res, EEmpa LU sur lequel vient se 


briser le flot mouvant des „projets, et des pressions :; l'Eglise catholique, mere 


ae la vârită, măre des dogmes ,. voie du salut,. norme fixe par rapport ă laquelle 
s 'apprâcient et s 'effectuent les schismes et 1ȘE hEr&sies. ELE 


Que 1s que aia Ia volontă et 1'adoucissement dans les expres- 
sions (on parle de r&union au lieu de conversion, on appelle les proteştants les 
frăres errants ou s&parâs), la rEalit& demeure percue dans son intangibilite et, 
Dieu merci, les esprits catholidques ne sont pas th&ologiquement murs pour 1'oecumâ-— 
nisme ; celui-ci ne pourra naître et se dâve lopper que . lorsque se sera fait jour 
une autre conception, symbolis&e par ceree petite expression toute simple, la 
r&unior. des Eglises, sous-entendant qu. 'il y'a plusieurs Eglises ă parts Ggales, 

Sur un mâne pied, chacune Sie la pf one Marianne licite d'une foi commune. 


Une telle conception n! existe pas encore en 1810, meme chez la plupart 
des protestants qui sont encore trâs cloisonnâs : ce sera l'oeuvre du 19e siă&cle 
que de faire naitre ce nouvel esprit en milieu protestant, puis celle du 20e siă- 
cle de le faire passer ă 1! acte et de le r&pandre ensuite en milieu catholique.. 


(4) Le lecteur qui voudrait avoir un bref apergu de cette question peut se repor- 
ter ă un autre article de ce mâme somnai re, "Les Sources protestantes du 
Modernisme", oii il trouvera mention des principaux maîtres de la pensâe pro-— 
“testante libârale. 


sad aaa 


PRECURSEURS 0UBLIES 





L'ANTIMAGONNISME au XIXe SIECLE 


L'Antimaconnisme est nâ en France avec l'Histoire du Jacebinisme, 
BARRUEL. D'autres auteurs dont nous allons parler lui ont donnă ses lettres de 
cr&ance dans l'opinion catholique. Vres la fin du XIXe siăcle, le mouvement s'6- 
tait considârablement dâveloppă et recrutait de nombreux militants. Sa mission 
propre 6Etait essentiellement de râwir une documentation exigeante, passâe au 
crible de la plus sâvere critique. C'âtait la condition de son efficacit€ dans 
le domaine de la dâfense religieuse. Malheureusement, le mouvement fut vite d6- 
bordE par des publicistes amateurs de sensationnel, peu soucieux de controler 
les faits, ou qui 6mettaient des hypothăses hasardeuses. Les fantasmagories ou 
diableries imputâes aux loges connaissaient un succăs croissant auprăs de 


leurs lecteurs. 


de 


La catastrophe n'âtait pas &loignâe. Elle se produisit quand Lâo 
Taxil, imposteur-nă, fit irruption dans la presse catholique. Se pretendant 
converti, ancin macon (il n'avait pas dâpassă le grade d'apprenti), il venait 
_en renfort pour combattre la iei se aul Prâcieuse recrue, en vârite ! 


Il faudrait un a ulii (1) pour raconter cette histoire et encore cer- 
tains &pilsodes ne sont pas complătement &luci dâs. 


 Malgră la mise en garde d'&crivains, de religieux, de journalistes 
clairvoyants, il faut loyalement reconnaître que le monde catholique a accordâ 
ă un personnage dâjă discrâdit une audience inconcevable. Plusieurs personna- 
lităEs religieuses ont âtâ ridiculisâes et -ce qui est plus grave- la question | 
du satanisme dans les sociâtăâs secrătes relEgute aux vieilles lunes. Pour cin-... 
quante ans, l'efficacită de 1? action antimaşonni que allait se trouver. singu- 


 li€rement compromise. ii d E eg ae î Rt | ie | , 


Par ailleurs, les journalistes ou &crivains qui s 'Etaient plus ou. 
„ moins. râfârâs ă Lâo Taxil -et done compromis par lui- ont vu leur oceuvre frap- 
pe de suspicion mâme si leurs travaux, sur certains points, ne manquaient pas 


de valeur. 


En dehors de Barruel, sur lequel nous aurons 1 occasion de revenir, 
il n'existait, vers le milieu du XIXe siăcle, aucune &tude de base sur la Franc- 
Magonnerie envisagâe du point de vue catholique. Par contre, au cours de la se- - 
conde partie du XIXe, une sârie d'auteurs devaient peuă peu râaliser un travail 
documentaire trEs important dans des conditions pourtant bien difficiles. Citons. 
des ă prâsent : Crâtineau-Joly, Deschamps, Jannet, Mgr REV Mgr L&on Meurin, 


„Clarin de la Rive, Jules Doinel. 


(1) Ce ne pasă existe. C'est le remarquab le expos& de. Eugen WEBER, Satan, a uda 


Macon _- La Mystification de Lâo Taxil (Paris, Juilliard, 1964). 
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derable de DESC EAMLS ANNEI proc ede d'une optique so ausaup plus laiBe : 


CRET INEAU-JOLY 


Crâtineau-Joly, cet &mule de Louis Veuillot, mais plus violent et 
plus corrosif, "un chouan de l'&critoire", disait de lui Barbey d'Aurevilly, 
avait entrepris sur les instances de Grâgoire XVI, une Histoire des Soci€res 
secretes et de leurs consâquences. Le livre &tait presque achevă et en partie 
imprime, mais Grâgoire XVI Etait mort et Pie IX alors rEegnant et dans la pâ- 
riode libârale de son pontificat fit savoir ă l'auteur que cette publication 
Stait inopportune, Crâtineau-Joly, dans un geste de dâpit, jeta son oceuvre au 
feu, C'est grană dcommage, car, d'aprăs ceux qui en ont eu partiellement connais-— 
sance, elle contenait des râvâlations du plus haut intârât. 





DESCHAMPS et JANNET 


Il faut attendre 1875 pour que l'on puisse avoir en mains un tra-— 
vail s&rieux : les SociâtEs secretes ou la Philosophie de l'Histoire contempo- 
raine. Cet ouvrage important en trois gros volumes in-8 &tait l'oeuvre de 
Nicolas DESCHAMPS, 11 a 6t8 par la suite complâtă par Claudio JANNET, 


Nicolas DESCHAMPS, n ă Villefranche-sur-Sa6ne, le 12 dâcembre 1797, 
appartenait ă la Compagnie de Jâsus. Professeur, prâdicateur, auteur d'ouvrages 
parfois tră&s violents en faveur de la libert& de l'Enseignement et de la libertâ 
des Associations religieuses, il fut amenâ, lors de la Râvolution de 1848, ă 
Ss 'interroger sur le danger r&volutionnaire, ă en rechercher l'origine et les 


„causes. Son livre est le fruit de longues annâes de mâditations et de recher- 
ches. A noter que les supârieurs du P. DESCHAMPS lui refusărent l'imprimatur de 
“son vivant. Le Păre mourut en 1873, ă Aix-en-Provence, et la premi&re Edition 
de son ceuvre est dat&e de 1874 /76. „Claudio JANNET la Ema en 1880. 


Nous sommes en. fue dus veritable monument , d'une "'somme" qui n'a 


pas vieilli. C'est que ue mârite propre de P, „DESCHAMPS, ce . „qui lui donne une 
„ autoritâ toute particuliăre, c' est de ne s'avancer jamais qu'appuyâ sur des 


preuves, indâniables „ mises sous les Yeuz du lecteur" (F. SEGUIN). 


E mârite s 'applique 2 usii emeac ă la collaboration de Claudio JANNET. 
N6 ă Aix-en-Provence, en 1844, avocat, disciple de Le Play, professeur d'&cono- 


mie politique ă l'Institut catholique de Paris, il a fait l'objet de la part de 
Mgr d'Hulst, lors de sa mort (1894), d'Eloges insignes. Le recteur a relevă 


1'8tendue de son &rudition, 1* iumensi tE de son labeur, la sfiretâ& de son juge- 
ment, son autoritâ  reconnue. Nous n'avons pas affaire avec lui ă un vague pu- 


bliciste, mais ă un sp&cialiste. 


L! sii ci Sa datinitive de 1880 isa Sociâtâs secrăâtes complete, par les 
recherches personnelles de Claudio JANNET, 1 oceuvre de Nicolas DESCHAMPS. 


L'auteur des die premiers dC ie aie avait âtuaie- mes Doctrines de la 


Pranc-Maconnerie et la R&volution“ et "1 "Action des. Sociâtâs secrătes dans l'His- 


toire moderne". Le troisiăme tome, oeuvre de Claudio JANNET, est plus spâciale-— 
ment consacrâ ă 1! action ME: a ue one rie en Europe et en Amârique. 


Beaucoup moins systâmatique que celui de BARRUEL, “le travail consi- - 


ţ Wpoir sedii 0 agale la Mil ae ie Pe les E&v&nements da. 1'histoire moderne se- 
rait d&passer les conclusions lEgitimes de ces Gtudes ; la vie des peuples est 
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trop complexe pour que tout y puisse tre ramenâ ă une cause unique ; mais le 

_ travail souterrain des sociâtâs secrătes n'en a pas moins ât6, ă certains mo- 
ments, un facteur tellement important dans le grand assaut livrâ ă l'Eglise, 
qu'on ne peut en faire abstraction" 


Il est impossible, ă notre avis, d'aborder l'histoire de la Franc- 
Magonnerie sans avoir lu cet ouvrage. On pourrait reculer devant Ll'effort 
(pres de 2 000 pages...), mais quel enrichissement ! 


Mgr_FAVA 


11 s'agit maintenant d'Evoquer la forte personnalit& de celui qui 
fut dans les deux derniăres dâcennies du siă&cle le chef de file, l'animateur de 
la lutte antimaconnique en France, Monseigneur Amand- Joseph FAVA, &veque de 
Grenoble. 


Il Etait n8 ă Evin-Malmaison (Pas-de-Calais), le 10 fâvrier 1826. 
Entre chez les P&res du Saint-Esprit avec une vocation missionnaire, il exerca 
d'abord son ministere ă La Râunion, puis fonda la Mission de Zanzibar. Evâque 
de la Martinique, il totalisait 24 ans d'apostolat dans les colonies francaises 
quand îl fut appe l€ ă l'&vâchâ de Grenoble, en 1875. Il mourut subitement” en 
1899. i 


Il a laiss& le souvenir d'un Chevalier du Moyen-Age, ă la foi ardente, 
au zEle apostoli que dâvorant. Un simple fait le. prouve : en vingt ans d'Episco- 
pat dans l'Isăre, 1'&veque de Grenoble visita cin, fois toutes les pâroisses de 
„son diocăse. . | 


_De ses activităs, nous ne retiendrons. ici. que sa lutte acharnâe 
“contre la Pranc-Maconnerie. C'est aux colonies oi elle Stait parti cul Crenfat 
„virulente au "il L! a dâcouverte, : ei mi e vi 


"Nous les avons rencontrâes, ces sociâtâs secrătes qui pânăâtrent partout oi 
peut aborder un navire, au bout de l'Afrique, dans les îles de Madagascar, 

ă Zanzibar et dans les divers pays que nous avons. Evangâlisâs. Elles sont flo- 
rissantes dans nos colonies, qu'elles contribuent ă diviseret ă ruiner. Nous: 
les avons vues et prises sur le fait dans les Associations religieuses d'un 
diocăse des Antilles qui nous Gtait confi€ : elles s "Etaient gliss6es perfi- 
dement parni les personnes pieuses qui les composaient.” (2) | 


Dans la nomenclature de son ceuvre &crite, ua, rel Eve sept volumes ou - 
brochures relatives â la Franc MaGORDe Le Leurs titres &tant oubli6s, je les. 
| „donne ici an 


— Lettre sur la Franc-Maconnerie (1880), Sua 
„- Le Secret de la Franc-Maconnerie (1882),- pt pie 5 
— Nosrue ELE S dâclarations de guerre par les Francs-Magons_ aux catholi- 
„ques Usa), a id a pa fise 
— Etude sur le Convent maconnique de 1892 (1892), 
Convent_ maconnique de 1893 (1893), i ut 
- Deux Discours maconniques des F.. F.. : Aimable et Lemni (1893), 
— Commentaires sur la Lettre de Lâon ITI au Cardinal RAMPOLLA (ă 
PEopOA. des f&tes Mapei guse du 20 septembre 1895) (1895). 


— — O — o ——— — — — —— ——— —— me mm e Oc Om me me m. —— m ( î — — 0 — — — —— —— — —— — —— 


((2) Annales de la Salette, mai 1879, p. 376. 
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De plus, Mgr FAVA a fondâ la revue "La Pranc Maconne re demasquâe” dont 


il assura personnellement la direction pendant .neuf ans avant qu'elle ne fut re- 
prise par 1 Abb€ de Bessonies puis par la Bonne Presse. Il ne faut pas oublier 
non plus que c'est “sur une dâmarche faite ă Rome par 1'EvEque de Grenoble que 
L&on XIII publia, le 20 avril IS9 son encylique '"'HUMANUM GENUS", contre les so- 


ciâtâs secrătes . 


Ce n'est pas parce que vers la fin de sa vie Mgr FAVA fut abusâ et 
&clabouss& par l'imposture de Lâo Taxil que l'on serait autorisâ ă dânier ă son 
oeuvre toute valeur. Pendant plus de dix ans, en effet, avant ces regrettables 
incidents, il avait construit une dâmonstration solide sur la malfaisance de la 
secte maconnique. Par ailleurs, il ne faut pas oublier que le clergâ des colonies 
ă cette Spoguc -beaucoup plus que les prâtres du Continent- 6tait perpâtuellement 
confrontâ ă l'action du Dâmon (infestations, possessions, phEnomănes vari€s...). 
Un &veque missionnaire avait l'habitude de vivre -tout came le Curâ d'Ars- dans 
un climat de "'diableries" dont il avait appris ă ne pas s'âtonner. (3) D'oiă la 


„relative aisance avec laquelle il pouvait Gtre trompâ. 


Cette remarque sera Egalement valable pour Mgr MEURIN. 


Mgr L&on MEURIN 


Encore. un Evâque missionnaire qui eut maille ă partir avec la Franc- 


Maonnerie sur son champ apostolique, 


sa : ANieuană d! origine, religieux de dă. Compagnie A. aaa orientaliste 
ii sea lie ue sp&cialiste de la. Gnose, . de la Kabbale- et de.1! Esotârisme, Mgr Lâon . 


MEURIN, archevâque: de Port-Louis (Ile. Maurice), a: laiss€ un SE0E volume de = pă. de 


500. pages i tea Fran 





Ge copnieri EA Synaj oaue, de Satan; (1893), 





1 a cherchă dama 1 histoire, la franc-maconnerie î dans la. franc- 
magonnerie, II ordre dâchu des Templiers.. E “dans les deux. ensemble, la „Synagogue 
kabbalistique ; et, dans les .trois ensemble, les anciens aypCerea) paiens ; et, en- 
fin, dans le tout, Satan. lui-mâme. e A Ra A 


| On reste contonău « devant. da: somme de. connaissances auxquel les - se r&făre 
cet exposă. Un 'seul regret, : Mgr MEUR IN . a;. “sur quelques points, utilis€ des. mat&- 
riaux peu sirs, empruntâs ă Taxi et: Cie. Sen oeuvre est done â Studier avec pru- 


dence et sens critique. a 


A. CLARIN de. la RVE 


On sait peu! da. choses sur “an auteur de La. vei et 11 pitaat dans la Ma- 


gonnerie. universelle. Ce: Bourguignon, ancien officier en Algârie, publiciste, reE- 


dacteur en chef de Ta CGte d'Or et du Franc-Bourguignon (vers 1885), qui a colla- 
Dore i La Croix 'de Reims, ă La France chretienne, au e a a laiss€ 


(3) Jai connu un: autre 'Svâqiue missionnaire, mort ET y a quelques alea, d 
confirmait ces faits SEFanBGEI en pays: de mission. . | pi 


i DB 


“Tl ya de tout dans ce livre qui ne doit âtre abord& qu'avec prEcău. 
tion. TI suit, annâe par annâe, depuis 1730, l'histoire de la Franc-Maconnerie | 
envisagâe dans.-ses rapports avec la famille. Il aborde la question des femmes 
dans les loges. Son expos ext excellent au dâbut, mais quand il rencontre Lâo 
Taxil (lequel, râpâtons-le, a brouill& les cartes et stârilis€ toute la littâ- 
rature anti-maconnique de la fin du siecle), il dâraille, car il prend pour vâ- 
rite&s certaines fables grossitres r&pandues par le maître-imposteur. 


Comme on dit vilgairement, "il ya ă boirexet„ă .manger", Auk spâ-— 
cialistes, il appartiendra de faire le tri car ce livre n'est pas sans mârite. 


Jules DOINEL 


Jules DOINEL (pseudonyme : Jean KOSTKA), archiviste dâpartemental du 
Loiret, fondateur d'une loge ă Orl&ans, haut dignitaire maconnique, est surtout 
connu dans le monde de 1'0Occultisme comme rânovateur de la Gnose en France, en 
1888. I1 se fit le premier patriarche de l'Eglise gnostique sous le nom de 
VALENTIN Il et râussit ă grouper de hautes intellectualitâs. En 1893, un synode 
est constituâ et consacre son titre d'EvEque de MonsEgur (souvenir des Albigeois 
auxquels les gnostiques affirment se rattacher). 


Mais, en 1895, J. DOINEL se convertit et sa conversion fut sincăre. 


Emmanuel BARBIER, dans son livre, "Les. Infiltrations uagonni gues dans, 1. Eglise", 


en apporte la preuve. 


L'h&râsiarque converti voulut r&parer le.mal dont il avait 6t6 l'au- 
teur et &crivit une s&rie d'articles r&unis en volume sous le titre LUCIFER dâ- 
masqu& (1895). On y trouve de nombreux dâtails sur les sectes occulteș et, en . 
particulier, sur la Gnose. 11 âtudie aussi les SEacEE. De coaie Ei leur rituel et 


deun aj oliege 


[i auteur ne recherche aucun effet facile : e, n RI 


na re&gne dans son livre, Ecrit le P. Emmanuel BARBIER, un. ton. de foi et de re- 
_pentir d'une note si juste, ă la fois si profonde et si mesurâe, une râserve si 
sincărement chrâtienne au milieu de descriptions aboninables et de r&vâlations 
„că rien n'est 6crit pour satisfaire la a qu'il est impossible de ne - 
pași: accorder une. „grande valeur ă ce tâmoignage" 3 


pai En cette fin du XIXe sie&cle, la lutte antimagonni que = de rares 
exceptions prăs= n 'est guăre crâdible, mais quelques publicistes, plus avisâs et 
aussi plus mâfiants, ! 'chat &chaudă. ..!, se prâparent ă reprendre le combat sur 
des bases nouvelles. Nous sui vrons leurs campagnes dans un prochain article. | 
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bes SOURCES PROTESTANTES 
„du MODERNI SME 





Le Modernisme, plus preâcisement 1l'explosion moderniste de la fin du 
19e et du debut du 20e s., a margue le point de depart de la crise dont souffre 
actuellement 1'Eglise catholique et qui s'est revelee au Concile Vatican II. 


Mais ce point de depart est aussi, et meme d'abord, un point d'ar- 
rivee, en ce sens qu'il n'a pu se produire que parce qu'Etait parvenue â son 
terme une longue pânetration de la pensee catholigue par les doctrines protes- 
tantes, ce phânomene ayant lui-meme 6t€ rendu possible par l'influence de 1!'I- 
dealisme developpe â la fin'du Moyen-Age.- 


L'article -suivant, mi-historique et mi-philosophique, analyse les 
Elements et les €tapes de cette pânetration qui devait culminer au siecle der- 
nier dans la philosophie de l'aAction et de 1'Immanence vitale et il conclut en 
dei apă 1'enseignement catholique, celui de Vatican I et celui du "Sens | 


commun " 
La POSITION du PROBLEME: FOI et RAISON 


Ja a5i, dit-on, est. chose. aa i afle  îndEmontrable, “i ncommuni cable. | 


Nous croyons par un influx de la Grâce, sans preuve, sans raison. Nous pouvons 
rejeter la Foi sans manquer aux exigences de la raison. Celle-ci ne peut rien nous 


dire sur Dieu, l'âme etc. La Foi, dit-on encore, est. un fait d'experience, un - sens ” 
intime du contact avec Dieu. La Foi nous est donnâe quand nous consultons notre . 


coeur... Au lieu d! avoir appris par autrui que. le Christ est Dieu, BEE exeuple, 
nous le savons peri notre PEopre expărience. intârieure. a aa a ant neta 


îi LA affitaati da de Dieu n 'est. pas la toăciusion atua raisonnenent. "On ne 
sait pas. Dieu comme .on sait un. th&orâme de gEomâtrie, parce que - Dieu n'est pas une 
abstraction, mais une râalitâ vivante, et. la connaissance que nous en avons, si. 
elle est vraiment une connaissance dei Dieu et. non une abstraction mise â sa place, 


vit_ en nous . 


or, 11 ins iatanta avec  aqueile' on. va răpătarit que “lau Foi.- n test pas. ra- 


tionnel le mani feste bien qu'il existe dans les: esprits une pierre d'achoppement: 
si la Foi Etait une "adhâsion de 1! “Intelligence ă des vâritâs regues par 1! ensei- 


gnement", elle serait marqu&e d'un caractere de nâcessitâ et d'âvidence qui en 


dâtrui'rait la libertâ. Voulant sauvegarder la libertâ de notre acte: de Foi, il 
faut absolument lui Gter sa rationalitâ. Mais, ce faisant, on commet une dowle - 
erreur et sur la Libertă et sur fa Rei poa en „les : ppposanti e nite ed A 


Sia Libertă, est une caractâristique. propre ă une activită rationnelle. 
Les animaux ne sont pas: libres,. parce qu 'ils n'ont' pas. de raison. Chaque fois : 
que nous choisissons, nous portons un jugement en vue de 1! action, selon les lois 
de notre intelligence, elle-meme soumise aux lois: des: choses connues. Le choix. 


est, en mâne temps, libre et raisonnable, . sinon il n. "aurait pas de raison d' tre j 
et ne „pourrait pas exister, . | E pe 5 


Nous ne Sida a libres ă l'&gard des connaissances. La connaissance 


vraie âtant conformitâ de notre esprit_ avec les _choses, il faut affirmery fortement 


que ce sont les choses qui impriment leur Forme dans. notre esprit. La source de nos. 
connaissances est hors de a0uB; car si. elle Stait en nous, nous serions &ternelle- 


ment omniscients, ce qui n'est pas. 


i DI aa 


fection. 


Disons, pour faire court, que nous pouvons connaître, avec notre in= 
telligence, les vâritâs religieuses naturelles et râvâl&es et que nous pouvons 


refuser d'adhârer ă ces vârites connues pour le motif qu'ă tel instant donnâ, 
elles ne râpondent pas immâdiatement ă notre passion de bonheur. 


Ce faisant, nous provoquons en notre âme une distorsion entre notre 
connaissance et notre action, source du remords et de la plupart des nâvroses et 
maladies nerveuses : nous savons, mais nous ne voulons pas ; nous prâfârerions ne 
pas savoir ce qui est vrai et cependant cette vâri t6 nous poursuit pendant que 


nous la fuyons.... 


On ne connafît pas Dieu comme un thâorăme, parce que Dieu, dit-on, est 
un €tre vivant et non une abstraction. Conclusion absurde, car si l'abstraction 
est une opâration de l'esprit dans son acte de connaissance, l'objet connu est 


bien la chose vivante que l'on trouve en face de soi. 


Pour connaître un 'objet", il faut qu'il soit placă en fâce et non 
pas qu'il se confonde avec nous, uiaug. cas nous ne pourrions PLUS le connaître, 


Nous faisons dans la vie de multiples expâriences, mais pour qu'elles nous appren- 
nent quelque chose de nouveau, il faut que leur objet vienne ă nous de l'ext&rieur. 
En effet, ă l'intrieur de notre âme, nous ne pouvons trouver que les fruits ou. 


les r&sultats de nos experiences antârieures et nous ne _POuvons. atteindre aucune 
nouveaute dans notre splendide. i801ement, interne. = Ia a, a 


iiConsultona notre coeur et nous y verrons Dieub..: disent les modernistes. 
Peut-on trouver ă l'interieur de son âme quelque idâe, quelque sentiment, quelque e 
connaissance ă. laquelle. ne . correspond rien dans la râalitâ objective ? Qu' est-ce 
que l'i dâe d'une chose. qui n "existe pas 2% a-t-il dans 1'âme quelque connaissance 
„qui s'y trouverait sans y avoir 5 bazine pens cre: A ă la suite dun acte de. saisie d'un 
sbjet que conane e 





En ! : i “oiisul Lant notre coeur" 3 nous ne pouvons y trouver que ce “que nos 
actes "de connaissance y ont introduit. Si nous y trouvons Dieu, c'est que, par. 
quelque. op&ration de. sp esprit, nous 1'y avons mis. Au plus intime de notre âme, 
nous ne trouvons que. nous-mâme, c 'est-ă-dire une connaissance confuse de notre 
incomplătude, de notre insatisfaction. Ah |! si nous Etions maîtres de notre vie, 
Nous nous empresserions “de supprimer en nous les maladies et la mort, puis nous. 


nous assurerions tous les bonheurs. imaginables ! 


Hâlas !” pous sommes impui ssants. Voilă un premier raisonnement qui 
nous donne une ide vague, lointaine, d'un Dieu-Providence. Ce seront d'autres 
opârations plus poussâes qui nous permettront d'atteindre ă une connaissance plus 
parfaite de Dieu 3 Ce qui ne veut pas dire due. Dieu ne soit pas connu comme un 
Etre vivant, puisqu'il est connu comme une "personne!" distincte de nous. Tout le : 


rea pe, de (noa ieonnăispaness e ligieuses naturelles se dâduit de lă. 


LA PHILOSOPATE PROTESTANIE 


E11e stest consti tuse progressivement par opposition â la Sci taati 
dial aia chrâtiens . 8 "Etaient_ efforcâs jusque-lă d'a li uer. leur 
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le bien-fond& quand. il s 'agissait. de vâritâs. edasăibilea ă la aro te raison se- 
lon un mode naturel, soit pour en montrer la convenance, quand il s 'agissait de 
vâritâs r&vâles a aro tune Las dâpassant infiniment les capacit&s compr&hensi — 


ves de notre esprit,. 


Le premier maître de Luther fut Gui 114ume d' OCCAM (1), qui poussa â 
l'extreme les consâquences du Nominalisme. Il n'y a pas d'universel dans les 
choses, dit-il en substance. L'intelligence ne connaît que les phânomenes sensi-— 
bles. La Mâtaphysique est sans objet. La raison humaine ne peut rien dire sur 
l'existence de Dieu, l'âme etc. Elle ne peut rien nous apprendre sur les VEri tâs 


de la Foi. 


Comment donc arriver ă la croyance ? Par un acte de volontâ. On croit 
par un influx de la Grâce. Cet acte de foi apparaît comme un "'coup d'âtat"” de la 
vie intellectuelle. Le bien et le mal ne d&pendent pas de l'essence des choses, 
mais d'une volontâ arbitraire de Dieu. De mâme la qualit6, bonne ou mauvai se, de 


„nos actes dâcoule du Bon-Plaisir de Dieu. Il s'ensuit que la Grâce n'a pas besoin 


de nous 'rendre: dignes de la vie &ternelle. TI suffit que Dieu veuille nous: a 
tifier. : 


Cette: position anti-intellectuelle aboutit 1ogiquement au.  acepticisne 
et ă l'indiffârence religieuse ; elle n 'Echappe'ă l'incrâdulită que par 1 atti- 
tude du fideisme, croyance aveugle et absurde â des vâritâs r&vâltes, “qui sont .: 
aussi des volontEs arbitrai res de Dieu. | | E îs 20 i 


? a LUTHER zut, î Erfurt, digoiple de ao Ea ipe, occamistes, 1 est. dif 
ficile de tirer de ses &crits une philosophie coh&rente, tel lement son esprit 
est portă ă des affirmations brutales, souvent incohârentes,. par. un caractere 
violent, grossier et impulsif. Mais il est possible de trouver dans ses 6crits: 


1 expression d'un! mEpris_ renforcâ â- le gard. de la Yaison humaine et. d'un appel. e 





ă l'expârience intime_ et. swbjective pour Tencontrer Dieu. 





| "La răison, ccrit-il, est contraire a za foin a vârită varie seo: 
les sciences : en: th&ologie, c'est une vâritâ:que le Verbe.s'est fait: chair A 
en philosophie, c" 'est une proposition: simplement impossible, et absurde. La 
Sorbonne, măre des erreurs, a lamentab lement. dâfini qu'une Vâritâ est une: vErită ă 
ă la fois pour la philosophie et la th&ologie.. En. philosophie, un point peut ja 
âtre vrai dans une partie: et. faux dans une autre, Ainsi, si l!'on: passe en. revue 
les di ff&rentes: sciences ou "pour mieux dire, nos di ffErentes PpOrationie on_ne' pa 


trouvera jamais: que. la vârită, soit_ une_ partout. 








(1) Gui 1 Lume: 4YOecaii (1297- 1348), _Franciscain, Save puis enseignant . ă Oxford . 


entre 1312 et 1324 ; ses id&es novatrices le conduisirentă Gtre cităâ devait . 

la curie ponti ficale d'Avignon en 1324 „ cependant la subtilit6. et 1 equiveci te 

de. ses principes lui permnirent d!'E &viter une condamnation franche et îl fut, seu- 

lement consign€ dans .le couvent franciscâin: d' Avigiion :; en 1328, i1 prit parți . 

dans la lutte de 1! Empire contre. la Papaută. et. 8 'Etant enfui, i rejoienit j 

1! Empereur, pour lequel il se fit le. doctrinaire. de 1! 'omnipotence.. de 1! Etat,, 

en 1340, la Sorbonne interdit l'enseignement de 1'occamisme et, en 1346, 
Cl&ment VI dEnonşa "les 'doctrines. sophistiques d'origine” &trangăre qui. &garent 

les th&ologiens/ e Malgră celă, 1'influence. de l'occamisme ne devait cesser de 

croître, et c'est ainsi que, entre .1500-et. 1510, “Luther eut des maîtres occa- . 


mistes“ au sein de 1 Ordre des Augustins. 
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A combien plus forte raison est-il impossible qu'une vârită soit 
vârit& ă la fois pour la philosophie et la thEologie, qui diffărent infiniment 
plus l'une de l'autre que ne diffărent entre elles les sciences ou opârations 
humaines". (Th&se de LUTHER, en 1539, ă l'Universit€ de Wittenberg). 

Ce texte de LUTHER donne la cle& de toute 1l'Evolution du Protestan- 
tisme et de la crise actuelle de l'Eglise : il existe donc une verite dans 
l'ordre des sciences experimentales. Il n'y a pas de verite en Metaphysique. 


Comprenons bien ! S'il n'existe pas une nature nâcessaire des _ cho-— 
ses, il n'y a pas de vărit€, c'est-ă-dire d'accord de notre pensâe avec cette 
sia tuze des choses. Stil n'y a păs de vErită, nous n'avons pas de motif suffi: suf fi- 


sant de croireă ceci plutGt qu'ă cela. D'oiâ 1! appel ă une volont&, privee privâe de 
raison, simple caprice, fantaisie variable ă l'infini. Chaque iîndividu n'a plus 


qu'ă "'se forger sa religion", _ă se faire son idâe de Dieu. Cu al lons-nous ain* 
si ? A la sppEessa on de toute Foi ! 





Et en eftet, LUTHER prâcise en ae : "11 faut qu' en toi-mâme, 
dans ta conscience, tu sentes le Christ ; que u Gprouves, ă n'en pouvoir dou- 

ter, ce qui SAE, la parole de Dieu. Tant que să n'auras pas eu cette perceptioa 

intime, tu n'auras pas goât€ la parole ; tu adhăreras par l'oreilleă la voix. | 
et aux Ecrits des hommes ; tu n'adh&reras pas par le fond du coeur â la parole. 
de Dieu". "L'&criture et l'expârience sont les deux tâmoins et comme les deux î 
Ppa rea de touche de la vEritable doctrine", precise-t-il le ll acât 1532. 


La căt ibid de la Foi viendra doac, selon lui, dun sentiment u. 


et non d'en enseignement resu. C'est bien la formule 'la plus radicalement 


opposte ă la dâfinition de la Foi catholique 3 “Une adhăsion: de i intelligence, 
ă des vEritâs. trecuse par 1? "ensei gnement ex auditu" N | a 


i 5 e Un pasteur protestant, SABATIER, a Bien post “les consEquences du 
Libre Examen E. Ce droit et cette libert& de croire et d'examiner ce que l'on 
croit-ne sont: 'qu'une forme une Core! La forme doit avoir un contenu. On n 'est pas chrâ- 
tien ni religieux parce qu parce_ qu'on. râclame le droit de croire, mais par le fait - 
qu'on -a une Foi. Pour constituer une association re ligieuse, ne faut-il pas. 
entre: les membres : associâs des 'convictions communes qu'ils puissent professer 
“ensemble ? En d'autres termes, sans profession de foi, peut-il y avoir une. 
Eglise ? On apercoit ici les deux termes de l'antinonie aBhezE Nea. au Protes- 
tantisme. Si vous n'avez pas de confession de foi, qui €Etes-vous ? Quelle so- 
ciâtă formez-vous ? FONLdueI existez-vous ? Et si vous promulguez une profession 


de + foi, si vous voulez me 1! imposer d'autoritâ et malgrâ la râsistance de ma 
conscience, comment 6tes-vous encore Protestant ? Que faites-vous d'autre que . - 


ce que fait le Catholicisme et contre qui vous dites que LUTHER et CALVIN ont 
„bien! fait de se e olroe e ua, i E ema E. 


DR i ei En 4! autres ternes, sans. Vărite une et nâcessaire qui s'impose ă 
1? esprit” de l'extârieur, il n'existe plus de possibilites pour quelque doctrine . 
que ce soit. Le Protestantisme contient implici tement la nâgation de toute- Foi.. 
„Et l'Eglise enseignante ne prâsente plus aucune raison d'âtre. La libertă de .. 


penser selon sa volontâ et non par soumission au râel est en contradiction radi-. 
als avec. la Foi catholique et le sens coumun naturel, tii zi 8 SIN AA II 
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L'EVOLUTION du. PROTESTANT ISME vers la NEGATION. de. TOUTE FOI 


On pourrait placer en exe rgue de ce ciao vie une pase tres sugees-— 
tive de LESSING qui &crivait dejă au XVIIIe siăcle : "Lors mâme qu'on ne serait 
pas en âtat de râfuter toutes les objections contre la Bible, la religion pour- 
tant demeurerait 'intângible dans le coeur de ceux des Chrâtiens qui ont acquis 


un Sentiment intime de ses v&ritâs 
Un Sentiment intime 


Ce qui veut dire que les objections contre les vâritâs de la Bible 
sont irrâfutables, que, d' ailleurs, il est sans importance de savoir si les af- 
firmations de la Bible sont vraies ou fausses, mais que la conviction ne peut 
naître dans l'esprit que par un sentiment intârieur. 


Des lors, on se demande ă quoi peut bien servir la Bible. Et en 
poussant une telle affirmation jusqu! ă ses consâquences extremes, on va substituer 


ă l'initiative intellectuelle, 1! impressionnabi li t€ du fidăle : "Je n'adhere 


pas â La verite religieuse, parce que je sais qu'elle est vraie, mais parce que 
je desire satisfaire un besoin ncoeretble de mon âme."! | 


Ainsi, aux certi tudes de la Foi, objet de 'connaissance, vont se substi- 
tuer progressivement une religiosite di ffuse, se portant d'un objet de foi 
ă un autre au grâ des fantaisies momentanâes, puis un doute pânâralisâ ă l'6- 
gard de tout surnaturel, et enfin la perte totale de la Foi dans le Mat&rialisme 


le plus _ radical. 


Voyons cela de prăs. Il suffit d'&tudier les principaux th&ologiens 
protestants du siecle dernier pour retrouver dans leurs &crits cette &volution. 


_ SCHLEIERMACHER (1768-1834) a publi€ "De la i igi ou discours aux 
Esprits cultives parmi ses dâtracteurs", Il enseigne 1! absorption de la personne - 
humaine dana cet immense oeuvre d'art Ei 'est l'univers : c'est du Panthfisme. 
Tout homme "'recueille les pulsations" de cet tre universel : 'le sentiment de 
d&pendance de l'homme ă l'Egard de L'univers est traduit. par un sentiment de 
d&pendance ă l'Egard de Dieu. La religion est le "sens intime du contact avec 
Dieu". Elle a son siăge dans notre coeur. La foi au Christ ne dâpend ni des mi- 
racles, ni des prophâties, ni de 1! inspiration E elle est un fait d'experience. Şi 
La Communaut& chrâtienne est ciment&e par une "exp&rience collective”! qui ne 
s'accroche pas ă des constructions Mae qui ne s "asservit pas â des | 
râvâlations, qui n'a rien de ! 'servile” pe aa 


En 1845, David Zi ubatio abea a Să les râcits Evangâliques sont des 
mythes, produit de l&gendes chrâtiennes populai res, HARNACK ajoute que la reli- 
gion Juive est Une a roduction du peuple h&braique"et non une râvâlation extâ- 
rieure. Israel n'a pa pu s'6tre fait une religion de la fagon que racontent les - 
Ecritures, car il n'existe aucun peuple chez qui la conscience religieuse se 
soit Eveillte de cette fagon. L'Ecriture est donc une egapi lation tardive, pleine 


d'erreurs de dates etc. 


RITSCHL a exposă en un langage syst&matiquement confus que "le royau- 
me de Dieu, c'est l'ensemble de ceux qui „eroient au Christ; en tant qu 'ils agis-. 
sent conformâment au principe de L'amour", "c'est un tat oi tous agiraient par 
amour. La religion se ramene ă l! expărience collective. Il peut se faire que: 
je ne discerne pas en moi le retentissement de l'expârience religieuse de la 
Communaut& - donc; ou bien je veux âtre picux et je suis forcâ de me râfârer : 
passivement au. principe d autorită, ou bien la stârilitâ de la propre religiosită . 
est dEcourageante et je cesse d'âtre pieux. Voyez oii aboutit l€ principe de tai 


sila experience religicuse : je puis ne pas Eprouver de. sentiment religieux et done 


je suis considârâ comme expulsâ de la comnunaut& des pieux. 


- 31 


Il est bon cependant de garder la formulation chrâtienne de la Bible. 
Elle est commode, elle permet de placer.sous les.mots conservâs, les idâes les 


plus vagues et les doctrines les plus inconsistantes. Ecoutons-le : 


"Ce serait une benediction de Dieu que tous les theologiens contempo- 
vains, malgre le desaceord de leurs conceptions, se tinssent solidement atta- 
ches â La langue de la Bible et de La Reforme. Qutconque use de cette langue 
dans un sens loyal, mme avec un malentendu, quiconque emploie les mots de cette 
langue avec le ferme propos de leur &tre Frdole ("fidăle auz mots !1), les 
considerant comne les termes sacres de la Chretiente, comme des express1ons 
qu'1l ne peut mettre de cote, lors meme qu'ils s1 vent pour Lui autre chose 
que pour beaucoup d'âmes drautre FoEs et "aud ouz: uz mâne 8 elles stgnifient 
poun Lui que Laue chose d'inout, que personne n'y auvait jamais decouvert, celui= 
lă mEriterait de n'Etre pas mepris€... Cette Langue est un trait d'unton. Elle. 
neutralise pour L'âme beaucoup de fausses opinions theologiques. Qu'on se rE- 
Jouisse de ce que tous les theologiens se rassemblent autour des mâmes mots" 












Ainsi La foi est donnge quand on consulte son coeur et qu'on ne s'in= 
terroge pas sur les raisons de sa certitude. La foi est une simple orientation - 
religieuse de l'âme. Il faut dire : "J'ai ma foi"! et non "J'ai la foi" Car les 
variâtâs de foi sont AuSa nombreuses que les âmes mâmes qu 'elles affectent. On 
a la foi par cela meme qu'on a conscience de E avoir. Elle ne s'apprâcie ni ne. 
se mesure par aucun crităre 'extârieur. Elle n 'implique aucun dogme dâterminâ. 
Si un dogme. apparaît, il sera issu de la foi, comme une efflorescence de 12 âme 
croyante, comme 1! Expreas Lon individuelle dont elle revâtira sa religiosită.y 
Le dogme, ainsi conşu,. loin d'Etre une barri&re pour la. libertâ des âmes reli- 
gieuses, aa Goo cadre la traduction_ de cette libertâ. 


e Pasteur KAFTAN rEsume ainsi le problâmey en 1896 : "'Croire en Dieu, 
cela veut dire : je suis intârieurement certain de Dieu ; je vis en Lui et par 
Lui, je triciaghe: du monde . Croire en JEsus-Christ, cela veut dire : Je suis alle 
ă travers le monde, j'ai cherche Dieu et Je l'ai trouvă en J&sus-Christ” La foi 
“est le rEsultat. d'une LENCONUrE + Mais vous niez donc la divinit€ de J&sus-Christ ! să 


„ Allons donc : au lieu d d'avoir aj appris._ par. 'autrui que le Christ est Dieu, ie sais 
par_ma pPropre expârience que, dans la pe Fsosinei du Christ, l'idâal divin s'est râ- 
E Ve lee Il Ss. "agit d' we sensation pieuse." | 


“A cela gue1ques E cil protestants "positifs (nous dirions au- 
joură' hui: "intEgristes" : il en existe encore) font l'objection suivante : "De 
votre Elaboration subjective de la foi, pour laquelle vous mettez en oceuvre tou- 
tes sortes de donn&s historiques et d'argumentations subtiles, ne peut sortir 
une religion que pour vous et vos amis. Et vous condamnez le reste de l'humanită€ 
ă une foi implicite, ignorante et. nalve. Par surcroît vous parlez un langage â 
double sens. Il atteste aux hommes &clairâs 1'Emancipation de votre penste. TI 
laisse croire aux dâvots que vous partagezy LEUL: foi. Vous vivez d'eguivoquea et 
de ces procâdâs, 1! El ine de Luther mourra.! La 


| Par oă 1'on voit que la religion du sentiment ne peut rester qu 'indi- 
'viduelle et est impuissante ă devenir universelle, puisqufelle d peut Eveillery 
chez l'autre un sentiment identique et que la varitâ indâfinie d impressions 
Pee oniie i lea: est intransmissible. 
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La PENETRATION de la PHILOSOPHIE PROTESTANTE dans L ECLISE CATHOL LQUE 


Le Clerge. catholique subit 1! invasion de cette pensâe subjectiviste 


a) L'influence du Kantisme : 


Par sa theorie de la connaissance, KANT a forgâ la machine la plus 
perfectionnâe pour Gbranler les vâritâs mâtaphysiques en leur enlevant toute 
base de certitude, pour jeter un abîme infranchissable entre les spâculations 
m6taphysiques et les autres modes de connaissance, Il a posâ le principe le 
plus fEcond du scepticisme : le systăme de nos pens&es est sans relations 


assurâes avec le monde extârieur. Le sujet pensant &chappe lui-meme ă toutes les 


prises de 1! observation. 


La raison spăculati ve Etant ruinâe de fond en comble, il faut trouver 
un point d'appui ă la raison pratique, celle qui commande notre action : ce sera 


1? impârati f catEgori que il n'y a pas de raison suffisante dans la nature des 


'clioses pour que j ea ainsi et non pas autrement. Je vais donc me forger des 
regles d! action. 


„Les philosophes modernistes qui. se di sent Sa vont traduire | 
cet impârati f cat&gorique sous la forme d'un. dogmati sme moral, dans un. langage 


d'ailleurs sans clartâ ni precision, Ils rejettent ce qu'ils apei lui 1? intellec- 
tualisme scolastique et qui n'est pas. autre chose que la. răference. „de notre_es- 


C'est la volontă, acul souveraine, qui. _donnera aux il “probabi- 
li t6s fournies par 1! intelligence, la vraie certitude. Ainsi les d&monstrations.: 
de l'existence de Dieu, de. L! immortalitâ de l'âme etc. sont impossibles selon. 
KANT, puisque la perception interne. ne.saisit que les -phEnomânes peychologi ques 
sans pouvoir jamais pEnâtrer jusqu' ă la substance qui les produit,. 


M. BLONDEL Eee Bi. que ji d 2 da: bată Ie une idole puisque les | 
lois qui râgissent cette nature sont impossibles: a connaître. Nos philosophes mo- 
dernistes nient donc le principe de causalită (cf. LEROY) : les “pourquoi' SE | 
les "comment" de l'enfant qui jaillissent spontan€ment de son intelligence 1 n: 'ont - 


plus de raison d'âtre. 


Le principe d! dili jenă dia intenligibilită non i Du qui se. de Pip e 


ainsi : un tre n'est intelligible que si l'esprit humain faisant l'inventaire 
de ce qui le constitue, discerne ces 6lâments constituti fs dans sa cause, sait. 
comment chacun d'eux lui est parvenu, est entrâ dans son essence. La hiârar- 
chie des sciences consiste prâcisâment ă remonter de cause en cause jusqu'ă 
la cause premicre et nâcessaire qui est Dieu. L ob jet 1ui-mEme est intelligible > 
par sa relation essentielle et intrinsăque ă 1! intelligence_ gui. le crea. Notre. 
connaissance est donc un rapport_ indirect entre notre inteiligence et l'intel- 
Ligence crâatrice elle-meme ; indirect, .c'est-ă-dire par l'intermâediaire de 


1'objet. 


Tout le monde sait que 1! fite li iigănaă frappâe par une vâritâ '&vi dente 
est contrainte d' y adh&rer. Tout doute lui est impossible. Il en est ainsi pour 
les principes d'identit€, de contradiction, de. raison d'âtre etc. Mais quand. il 


s'agit des conclusions lEgitimes dâduites de ces principes, 1l'Evidence n'est 
plus immEdiate et donc moins impârieuse. Elle s iupose mais ă la Suite d” un 


raisonnenment. 
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L'existence de Dieu est une. vârită tră&s certaine, mStapligeaqueuent” 
demontrâe, et cependant les Egarements de 1! athâisme montrent qu'elle n'emporte 
„point l'assentiment de notre esprit. Toutefois, sit6t que la vârită est suf- 
fisamment manifeste, entourâe de toutes..les garanties d'exactitude, '€ elle dâter- 
mine l'assentiment de tout esprit, s'il est droit et siricăre. 


Mais 11 acte intellectuel 1ui -mâme est sous la dâpendance relative de 


la volonte&, dans la mesure oi celle-ci commande ă l'intelligence 1! attention 
requise. Cette attention implique un effort soutenu et pânible. Qu'il y ait 


relâchement dans l'esprit ă une heure dâcisive oi l'on saisit ou bien ou l'on 
manque le noeud d'une question, alors l'activitâ intellectuelle cesse d'âtre 
pleine. | 


En outre, l'appâtit de clau peut engendrer la prâcipitation dans 
le jugement, les passions peuvent troubler l'esprit : par exemple, un pressen- 
timent, dit "instinctif'', nous avertit que telle doctrine pergue par 1t'intelli- 
gence sera opposâe ă telle convoitise, telle fantaisie : c'est 1) obscurcissement 
de 1! intelligence, et il n 'est plus possible alors de parler de 'bonne foi E 


Or, les A ozapbiăsi: modernistes vont renverser 1es rapports entre 
i intel ligence et la volont&. La volontă devient la facult& maîtresse, elle 
trouve en elle-mâme sa loi et sa fin, elle se suffit pleinement ă elle-mene ; 
elle n'a pas ă tirer la loi morăle d'une volontă âtrangăre, ce qui serait in 
troduire dans e humain end, BErEyononie (une loi regue d'une autre). 


Aprăs avoir rendu si faible. la. raison pure (1 intelligence), quand elle 
cherche ă connaître, pourquoi avoir Tendu si forte: la raison pratique (la volon- 
tâ), quand elle s'efforce de d&couvrir les regles de la conduite morale ? a 
Sinon pour 'donner ă 1'homme une - pleine 'dutonomie. ou. indEpendance dans son: ac=! 
tion. Il ne faut pas. due 1 "homme - soit gen€ dans: la satisfaction de ses: dâsirs . 
par des 'considârations: mEtaphysidues“ qui. 1ui: prâsenteraient! “des. 'răgles de pen 
sâe NE CORRSE CAI, dim cante ainsi. 1 '“amplitude. indăfinie 'de “sa libert€. Ap E 





. Li 'immanence: vitale. 


i “Apizăai avoir  tonas i principe, de: “plug pacond du scepticisne et .: - < 
refusă toute capacită - E: l'intelligence pour dâcouvrir la VârităE et s'y tenir, 
_apres avoir ruin€ dans les esprits toute certitude rationnelle, E&branl€ les vâ- 

ritâs les plus âvidentes, apres avoir. introduit le doute dans toutes nos connais- 
sances, nos philosophes modernistes (2). vont s'efforcer. de remâdier ă l'anarchie 
intellectuelle ainsi- „provoqu&e.. H& las. ! nous. allons voir ă duel cei dEmoli tions 


. Sup lEnenta 26. ile vont. nous conduire ji i 


| Notre. inteiiljgetica: est incapable de: “nous permettre. d'atteindre Dieu. | 
Dieu n'est pas un âtre extârieură nous-mânes que NOUS . pui ssions connaître | 
comme un objet. Puisque notre activite€ intellectuelle est transitive, qu 'elle 
 passe du sujet connaissant ă 1! 'objet''connu, . „elle. ne. peut. rien nous. dire sur 
Dieu. En effet, celui-ci Boua „est intErieur, il demeure en nous, dans notre vie 
mâme : c'est le sens: du No "immanence! "(manere : demeurer, etin:ă l'int€- 
rieur). : a | e una pă zis E | i 








2 aa plus connus > obezi eux, BLONDEL , LEROY,  LABERTHONNIERE, ont. Ga asi. Si Iă, 
pres d'un si&cle, les principes et. ia i ffiruiti ans que nvs thEologiens moder- î 
nes.ne font que. tcprendrei, genâralement avec moins de franchise et de clartâ, 
d'oii l'intârât qu il yaă remonter aux sources, 
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„a 


n 
--. 


ont Et8 exposâes ailleurs. Mais poursuivons le texte du Păre LABERTHONNIERE : 


“firment POLE que; Dieu est et. qu ls sont PAL. Lui. 


Voici quelques formules modernistes de l'immanence vitale. A păreir, de 
formules scripturaires classiques, le Pere LABERTHONNIERE va prâsenter l! expres- 


sion la plus parfaite du Panth&isme. “Ecoutons-le : 
"Je ne puis affirmer que da suis, did ac Eima ui 60,160 das qu'en af- 
firmant que Dieu est et que je suis par Lui. Sans Lui, je ne serais pas : sans 
Lui, pourrais-je âtre certăin d'âtre.? Il se trouve dans le vouloir 6tre par le- 
quel je m'affirme ; mais il ne m'apparaît et ne devient | pour. moi la râalitâ vi- 
vante en moi que dana Da mesure oi je me: recueille... pour m'unifier et me fixer 
int&rieurement ; car c'est seulement en Lui et par Lui que je puis râaliser l'uni-— 


2 
tE et la permanence de mon tre..." 


Voici donc dâjă que lques formules proprement gnostiques, telles qu'elles 


"Nous nous voulons en Lui, nous nous voyons en Lui et, en mâme temps, 
nous Le voulons en nous, nous Le voyons en nous. C' pad donc par Lui que nous 
sommeș certains de nous-mâmes et par Lui en tant qu'il est en nous et que nous | 
sommes en lui. Pour âtre vraiment et pleinewent et pour avoir la certitude d'etre, 
il faut donc se dâifier, prendre au moins dans une certaine mesure la forme divi- 
ne... Toute certi tude diatre qui a une autre base que celle-lă est illusoire" 








LABERTHONNIERE conjugue les aiea: voi rr et "oulaigii Pe 


engendre la vision. On peut se poser la question. Se dâifier Esti en la puis- 
sance du vouloir humain ? Une volontE. simplement naturelle peut-elle engenârer. 


une vision divine ? 


Or, le sens commun nous. dit que lei hommes | se percoivent | eux-mâmes a 
comme des Etres Subsistants. Ilss! affirment sans h&sitation possible et n. 'af- 


i Jamais Dieu gena! -obiet. immâdiat de d fat said tion. Personne n'a -- 
senti 1!) actiona; creata ice! se continuant dans sa propre individualită et chacun. Pe 
peut.. dire - "je suis" avec une: certitude in&branlable. Mais,. en. vârită, en nous. 
&tudiant nous -mâmes , nous percevons par une. reflexion, notre caducitâ et notre. 
mis&re. Nous savons que nous n'avons pas en nous notre raison. „d'existence, - car 
si nous la possâdions, notre premier acte serait d'&carter toutes les dăfail- 


lances dont nous sommes les victimes. 





- Voilă la remiăre source de la sdana is saţiea de Dieu. Elle:est. Au. Za ati 
sac lesida spontante, "comme instinctive", mais cependant raisonnte, dans - îs tinde 
l'esprit des simples et le DR eRle se contente d! 'en constatery 1 exactitude. 










5 a LABERTHONNIERE poursuit.. "ce. qui. aie. que Se aa est oda. e. est. 
justement qu'il a le pouvoir_ de metre: Dieu. dana: sa vie-en le prenant 
fin". (Ici, l'initiative vient de l'homme ; c'est lui qui prend Dieu, clest lui 
qui se donne sa finalit6... !!!)..:'"'0n acquiert la connaissance d'un ami en... 
vivant sa vie, en penâtrant dans son intimită, en devenant . lui-meme... 0UI, 
quand nous progressons dans la connaissance de: „Dieu,. 11 est vrai de dire que. 
Dieu: devient en nous..." Et 1! auteur ajoute qu'en voulant Dieu, les hommes se. 
veulent les uns les autres, et que la Volont& est donc source d Amica pour 
les hommes.. | = E câ o 








1ls s! 'uni fient dans A rând. Tout ia. Lt expression n 'est pas. da: aa 
LABERTHONNIERE, maiș elle. est la conac quencei directe de ses. affirmations „Pan- pita 
thăistes. Al | i piei Preia a î i 
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L'immanentisme confond. L'humain et le divin. dans l'homme, dâtruit la 
connaissance de Dieu, en dâtruisant tout 6bjet de conndâissance : devenir Dieu, 
c'est stidentifier ă Lui, ne faire plus qu'un avec Lui et, donc, ne plus pouvoir 
l'atteindre. i i 


Dieu, disent les modernistes, grandit ă 1! interieur de notre âme, mais 
il y est dâjă depuis toujours ; c'est donc notre propre substance qui, en se 
developpant, fait grandir en nous notre propre divinită€ : ce panth6isme est ainsi 
âvolutionniste. 


De telles conclusions, si elles sont couramment affirmâes par les. 
Gnostiques modernes, restent implicites chez les modernistes qui se gardent bien 
de dâvelopper toutes les consâquences de leurs prâmisses. C'est pourquoi on peur 
dire que leur langage est volontairement obscur et manque de franchise. 


| Elle a Et au iar par Maurice BLONDEL (1861-1949) dans son livre 
"L'Action", qui eut son heure de câl&britâ et n'âvita de justesse 1'Index que 
par un subterfuge de son auteur (3). Ce n'est pas le lieu ici d'en reprendre 
l'expos€, mais il est bon d'en montrer la connexion avec ce Aaaa Dee te 


Si l'on refuse ă 1! Ende la capacită si eee ia ave le Vrai et 
donc de connaître Dieu, on ne pene refuser ă l'homme la capacită d'agir et 
donc la force de vouloir. Or, qu' est-ce que la volontâ, sinon un jugement 
pratique qui commande_ di râctement l'Action : "Je fais ce que je veux" ou en- 
core : "Mon action est sous la d&pendance: directe de ma volont&" | ă 


(3) Lorsque le livre de Maurice BLONDEL WI'Action" fut publis, “il fut dâfâre . 
„au Saint Office et l'auteur n "Echappa ă 1'Index que grâce aux interventions 
puissantes du cardinal Perraud et de M. "O1l6-Laprune. On lui: demanda de 

corriger son livre et:d'en retirer. les exemplaires en. vente. Ce qui fut fait. - 


Mais Maurice BLONDEL en fit 'circuler sous le_ maânteau_ des „sopies. maiius Cr Eegi, 


particuli &rement, dans les. S&minaires.. 


| M. - ARCHIMBAULIT Ceuio i giaa, ainsi.; nQue von. cata tdi. autoriece, voire 
„mâme l'enseignement ecolesiastique, se familiarise de plus en-plus avec le 
point de vue blonde len,, ceux-lă le savent qui ont contact avec nos grands 

„SEminaires. J'ai vu; chez;: Bernoville notanment:,. les exemplai res polycopi 68 
de l'Action que de jeunes : cleres, dans 1 impossibilite de 'se procurer le livre 
lui-m€me , se repassent de. main en main, et- je sais de la mei Lleure source 
que, servies ă la fois par leur. &Evidence intrinseâque et par 1! in&puisable 
charitâ intellectuelle du maître, les 1dges blondeliennes s'infiltrent, Sti 

 dăpit de tous les malentendus, dans ces âmes“ conquises." (M. : ARCHAMBAULT, 

“dans les Cahiers de la Nouvelle Journ&e, n 2, : le tâmoignage: d'une gânâ- 

| ration). | are ape i i Se a a e o e e NE RE 
Puis M. BLONDEL annonga son intention da: revoir son oeuvre et de a imender 
en fonetion de la doctrine catholique, mais il dâclarait que "dans le fond, 

„il n'avait jamais changâ", dans la Revue du Clerge francais du' ler septem-. 

„bre 1919 et il demandait que 1! on reconnaisse "1t'orientation initiale et 
constante de son effort". Enfin, il suffit de lire dans 1! Encyclique Pascendi 
le chapitre intitulă "le Phi losophe moderniste! oi est dEveloppe la thâorie 
de 1'Immanence vitale pour voir que cet exposăâ est tirâ pour 1! essentiel du 
livre de Maurice BLONDEL sur "L! Action”. 


PB da 
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| triser” par leur volontă et non pae leur Ata aenceă 


Mon Action est Source de VErit&, puisque mon intelligence ne me donne 
que des probabilitâs sans certitude. Le fait accompli deviendra alors vrai, d'une 


VErită reali sâe, concrâtiste, bosee "dec inut Lveueai "dans le râel. Ce que j'ai fait 


est fait et bien fait, c'est-du dâfinitif,.il n'est-pas possible de revenir des- 
sus et de faire que ce qui a ât6 fait ne L'ait pas 6tâ. Voici donc l'Action promue 
au rang de Valeur suprâme, puisque la Volontâ est la facult maîtresse de l'âme, . 
qu'elle est ă elle-mâme sa Loi et sa Fin, qu'elle est autonome et qu'elle ne re- 
coit de direction de personne ni d'aucune autre facultâ. 


BLONDEL prâcise mâme "que rien ne peut entrer dans l'homme qui ne sorte 
de lui et ne corresponde en quelque facon ă un besoin d'expansion et que ni comme 
fait historique, ni comme enseignement traditionnel, ni comme ob li gation surajou-— . 
tâe de l'extârieur, il n'y a pour lui vârit€ qui compte et prăcepte admissible, 
sans &tre de quelque mani€re autonome et autochtone" C'est l'homme se faisant ă 


Lua apuc sa propre loi et la tirant. de son propre în ro oLe fond. donc 1'homme divinis6. 


L'action aussi sera Source d'Unitâ, „puisqu 'en oile Dieu, les houmes 
se veulent eux-mâmes les uns les autres et qu'ayant eu eux-mâmes la divinită pră- 
sente, ''immanente", leur volontă est, de soi, divine. Voici 1'homme dâifi€ dont 
tous les actes prendront un caractere sacră. 


Le sens commun xi pond ă tout cela que la volontâ en nous est bien une 


force qui meut en vue de l'action, mais que cette force recoit sa direction de 
l'intelligence, et done qu'elle lui est totalement soumise. On agit en vue d! une. . 


fin et celle-ci est connue_ avant d'âtre desire, - 


iad fanta el aaa dei du but a acte indice 1'homme ne peut commencer - 
le moindre mouvement, proprement raisonnabley ; il reste seulement sounis aux ... 
instincts et pulsions de 1 animal. dau d gl nr petitie pin huse e a aaa ca 


Par 007 aliat cette o load parce qu 'elle est libre, se "porte vers. da 
multiplicită des objets: desirables, prend des directions. divergentes. selon la. 


diversitâ des attraits qui la sollicitent. Et 'quand 'chacun va oi il lui pai 


se. d&ci de selon qu il lui convient, ir n 5 a . plus, d' unită. possible entre les. i 


En effet, la volontă, “forte. sduiă. die taia: 5 ihosoiu ate: dăterminte par 
1? intelligence ; elle seule peut lui de aici les moti fs pour la rendre droite. 
L! intelligence est la vraie facultâ capable d' unir les hommes dans la veritâ ob-.... 


jective qui la dâtermine ; la vârit€, la meme en soi et la mâme pour tous et. cha-. 
cun dans la mesure oi tous et chacun, nous la. saisissons bien et nous. la conser- .. 


vons comme un tresor. La vârit6 nous vient de 1! objet connu qui est le ae POUE + 


tous. C'est bien la connaissance de l'objet qui unifie les esprits, et c. 'est a. 


diversită des atraits sensibles qui divise les hommes quand ils se laissent 





LA REPONSE DOCTRINALE de 1 'EGLISE 


Le Conci.le de Vatican ZI 





atat jhăra intel lectuelle des mi li eux ali i poate de 1* Eglise sus oue 


d! ii ilie infestâe de Modernisme ră la plupart des. formules pr&cedeument expliquses 





sont monnaie courante dans le langage ecclâsiastique d'aujourd'hui.. Or, ces formu-' 
les ont 6t& condamntes infailliblement par 1 Eglise, „lors du Concile . de Trente! et. 
lors du Premier Conci le du Vatican, en 1870, | ei ai 
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Pour croire d'abord que Dieu a parl&, il faut SAELE qu'il existe. Et 
comment le saurons-nous, si la raison ne nous le dit. pas. Et il faut le savoir .. 
par elle, sinon nous sommes enfermEs dans un 'cercle vicicux d'oi il est impos-. 
sible..de..sortir, ..puisque la Râvâlation seule nous fournirait alors et son prin” 


<ipe_ et son âutâur, La 'connaissance rationnelle de Dieu est le: pr&anbule_ n6ces-—. . 


sâire de la Foi. 


Voici la dâfinition de Vatican 1 : "Eadem sancta mater Ecclesia tenet 
et docet Deum rerum omnium principiun et finem, naturali humanae rationis lumine, 
„e rebus creatis certo cognosci posse. Invisibilia enim ipsius a creatura mundi, 
per ea quae facta sunt, intellecta conspiciuntur". (Constitution "de fide'') 


Le principe de la connaissance, c'est la raison ; le moyen ce sont les 
cr&atures, l'objet, c'est Dieu unique crâateur et maître, le mode, c'est la certi- 
tude. Le Concile ne dit pas que cette connaissance est effective dans l'esprit de 
chacun, mais qu'elle peut l'Etre, car elle a la capacitâ de dâterminer râellement 
l'intelligence de chacun. A chacun donc d'appliquer son esprit ă cette connais- 


sance et si cette capacită de notre intelligence.n'est pas mise en ceuvre, nous 
en restons responsables devant Dieu, puisqu'elle nous a 6t6 donne dans ce but. 





| Le Concile Vatican 1 prâcise mâme que notre intelligence est totalement 
soumise ă la parole de Dieu : "Cum homo a Deo tanquan creatore et domino suo totus 
dependeat, et ratio creata increatae veritati subjecta sit, plenun revelanti Deo 
„intellectus et voluntas obsequium fide praestare tenemur". 


a Notre raison est totalement eţ dans son essence subordonnte ă la vErit6 
- de Dieu. C'est d'ailleurs une conclusion tir&e naturellement de notre activitâ 
“intellectuelle :. toute vârită saisie, quelle qui 'elle S9LEs vient toujours de . la 
verite incrâce, « de Dieu. igii ia hop i ai eine ei 


Les Gritâs, objet: de notre connaissance. naturelle, tout aussi. bien que . 

les vâritâs râvâlâes procădent de Lui. Ctest .Dieu: qui est au terme de toutes. nos: 
intellections, comne 1! intelligible nEcessaire. Notre intelligence lui est soumise 

de fond en comble ; elle. n'est pas plus autonome dans l'ordre naturel que dans. - 20 eta 
1” orâre Susa cun ; sa: săli d 1 est ou: Dieu createur ou: Dieu. rEvE lateur. . j 


ct _Certe vErită ; intrinsăgue « idâa' esa, saisie ă la i piată ie de notre . 
esprit, procăde. de Dieu par sa cr&âation ; elle est tout aussi ob jective, ind&pen- 


dante de notre raison que les myst&res. de la foi, : connus extrinsăguement par elle. 
SI effet, nous ne POR Enetrer ă 1 int&rieur de. Dieu Pit e IAD cpună Se arti 





dia volontă. n! a poiiat. ă faire "un saut. en Ah eai des justi fications in 


tellectuelles", L'acte de. foi est toujours "une adhâsion de 1! intelligence ă; des. . 


vâritâs" ; mais il est au pouvoir. de la volontă de: refuser cette adhâsion aux vE- 
TitEs connues dans la mesure. des cons6quences qui Deuvene en. d&couler : d'oui notre 


re sponsavi Lite eVanE Dieu. 


Vatican I ajoute, ri par. avance. la SUB ar das. ideii a at 
"Un grand nombre, dit-il, rejettent les criteres par lesquels se. manifeste et se 
dâmontre le fait de Llă Răvtlation et en appellent exelusivement â L'experienee 
înterne (înternam experientiam), au sentiment religieux, au. temoignage du Saint 
Esprit tea tcnonun i a ou â une aer tude Lari aa 6, 4 dora 





| On. reconnaît lă les. 2 oi aa aid e iezii les des ivirea pentecâtismes et. 
charismes extravagants qui foisonnent aujouraă' hui, Ana les chrâtiens deviennent 


" fous, 


Puis Vatican LI condamne avec force cette position moderniste et selon le 
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, „ch&isme A. DE i 


„aucune d' erreurs sur son &tre, sa nature, ses a Pute ete, 


curită 2 


mode de l'infaillibilit& : "Si quis dixerit revelationem divinam-externis signis 


credibilem fieri non posse, ideoque sola interna Eu Jusgue, Dee aut 1aepura 
tione privata homine ad finem moveri debere, : anathema. sit! d 


LA REPONSE du “SENS COMMUN (ou la preuve “a contrario”, par 1'absurde) 


Qu'est-ce que connaître Dieu par expârience intime, par vision immâdia- 
te ? C'est une connaissance intuitive, c'est le voir directement, ă l'int&ârieur 


de soi, oi il se trouve, disent les modernistes, ouă l!'int&rieur de lui-mâme 
ou nous sommes, disent les immanentistes. 


Quoi qu'il en soit de ces deux positions, i] ya cel lement et non pas 
forme 1 lement une fusion de deux Gtres qui n'en font qu'un. Il n'y a plus cette 
distinction entre celui qui connaît et celui qui est connu. Nous sommes en quel- 
que sorte, divinisâs. Nous connaîtrons donc Dieu directement, sans la mâdiation 
d'un raisonnement. 

Alors posons-nous quelaves Muc aeene pl 

ȘI Si Dieu se connaît ainsi en se voyant ă l'int€rieur de nous-mâmes , 
comment se fait-il que tant d! hommes nient Dieu, ou mani festent leur indiffârence, 
ou leur scepticisme ? Autrement dit, 1! ath&isme, 1'indi ff&rence religieuse sont 
impossibles. Or, ils CIP ERE ti faut leur trouver une raison d! etre. 


L'athâe ou 1'indiffârent ee "gi ai tourne mon regard ă 1 int&rieur de 
moi, je l'ai plongâ dans mon fond le plus intime; j. y ai cherchâ Dieu dans tous les. 
recoins les plus obscurs de mon âme et je ne 1!'y. ai point trouvă, S'il y &tait râel- 
ment, je l'aurais bien vu. Donc: Dieu n "existe „Pas, pulegdu 'il n 'est. pa: dans mon. „âme. 





Vous dites que. vous avez vu Dieu: pet mai: vâtre ? J'en. done ua, au Diâg, se 
mani feste ă qui il veut et refuse de se mani fester ă qui il ne veut. pas. Il choisit 


ses. €lus et rejette . les autres dans les TEnâbres ext&rieures. Marea un. Dieu, aussi 


injuste et partial ne peut pas r&pondre ă mon sens de la justice vid n! 'existe done 


pas, car s!il existait ainsi, avec sa Prâdestinatioi, il ne jouirait: pas de: la: 


PlEnitude de la Justice ; il ne serait done pâs. râellenent Dieu. Votre „eonceptioa ni 


Ie CE a e 3. 
de Dieu me fait horreur !"! 


Il est vrai qu'en sondant son âme, on n! y voit point Dieu Z mais seule-, 


“ment son incomplâtude et 1'on ne peut conelure ă 1! existence d'un tre capable de. | 
combler notre insuf fisance que par un raisonnenent, “car on pourrait., tout: aussi bien 


conclure de ce besoin de "supplâment d'âme" ă l'existence d'une perfection cachâe 


„en nous, capable de se dâvelopper par notre propre force et de. donner, le jour: ă 
quelque"surhomme"! par exemple... (oă l'on voit, entre parenthăses, que Îi existentia- 


lisme, le modernisme est assez proche dans sa demarche inteliectuelle: du nietzs-, 





eu d 2) Si Dieu se voit divattenen€ au.  fonă ide 1 âme, sans ja.  mediatiori: d'un 
raisonnement, il se voit tout entier, dans sa perfection meme, sans possibilite 





Comment. se Fa il donc que les hommes. aient sur “Diet des. motions. si. 


„contradictoires. ? Dieu se mani festerait-il ă l'intErieur des âmes, avec. des. visages. 
 chângeants, des. aspects incep lets, des faces mi roi tantes, envoyant ă ă 1! un telle. 


&tincelle de ue â 1 autre une lumi re, Etranee, au troisiăme priaue. de Le ha 





Dieu se uta ni are cina 16. trinitaire aux "Vathoii abea, non trinitaire aux Mu- 
sulmans, 1: Etre mEme aux RECE Lena le N&ant aux Bouddistes. Il pr&senterait.: son 
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Fils J&sus comme un Sauveur chez les Chrâtiens, comme un imposteur chez les Juifs,. 
etc. Donc, Dieu mentirait ă tous les hommes, faisant expres de falsifier son visage; 
de se grimer sous toutes sortes de dâguisements, de maniere ă ne pas 6tre reconnu. 
Il enseignerait des morales extravagantes, etc. !!! 


Oi allons-nous ?,.. Nous nous construisons notre conception de Dieu, et 
cette conception varie d'une âme ă l'autre. Preuve que Dieu ne râside pas dans no- 
tre âme et que nous ne pouvons l'atteindre qu'indirectement par le raisonnement. 


C'est d'ailleurs bien la faiblesse de notre intelligence, tiraillâe par 
les variations de notre libert& qui est la source de toutes les fantaisies reli- 
gieuses, de toutes les extravagances. morales que l'on peut Enumârer en Etudiant les 
diverses religions. Ce sont la paresse intellectuelle, la recherche urgente du bon- 
heur qui sont les principaux obstacles ă la connaissance de Dieu. 


Tout esprit droit, purifi€ des passions du monde, peut atteindre Dieu par 
son intelligence, ă condition de s'y appliquer avec persâvârance. Mais nous sommes 
libres de ne pas nous servir de notre intelligence. En cons6quence de quoi nous 
n'atteindrons pas Dieu. 


Seulement, cette libertâ nous est imputable. Nous serons juges sur 1' usage 
que nous aurons cae de notre facult. Dieu nous a fait la Grâce de nous donner une 
intelligence particip&e de la sienne, pour que nous puissions, au moins partielle- 
ment, le connaître, mais suffisamment pour Gtre impardonnables de ne l'avoir pas 
connu (cf. St Paul). 


Pour conclure, i faut donc dire que les: Moderni stes, Existentialistes ou 
SmAne LLS ee se font bien exactenment les complices de l'Ath&isme ce Ils disent 
E Dieu. n „ese pas. au bout de nos raisonnements,. ie la Religion. n'est pas Mae scien- 
qu'il n'existe de connaissance rationnelle qu 'expârimentale, que Dieu n 'est pas un 
so je de connaissance, ete. Ils parlent comme les marxis tes les. plus cons&quents . 


En effet, ceux-ci disent que LA 'Athâi sme est 1! ABC. du communi sme ; mais que 
„le comuni sme ne s'en tient pas ă 1'ABC parce qu'il pratique un Ath&isme scienti- 
fique.: iln'ya de r&el que le matâriel. Toutes les idâes religieuses sont -des 
rEveries, qui . endorment 1! intelligence, 1! ! 'opium du peuple" '; quoi ! Nous ne. sommes .- 
certains que du concret observable, done il existe seul. pa Sa i ae n 4 


Il est vrai, disent= i1s, qu' on trouve un besoin gel iod da. beaucâiip | î 
d! âmes, c'est une maladie: dont nous devons les guârir. Aussi nous autorisons les | 
âmes qui ne peuvent se: passer de religion: ă pratiquer leur. culte dans quelques Egli- 
ses recul&es dans le fin fond de nos citâs, les plus inaccessibles.ă la masse de . 
la population (libertă du culte), mais nous leur interdisons de transnettre leur 
maladie â 15UE CnCONraEE (E pezice de: cal esuata Bere ainuac)a 


Les. Modeznistes ii eat, comme 1es. marxistes,. que Dicu. N. test pas un. . bet 
de science, qu'il n'est pas rationnel, qu'il est seulement un besoin sentimental 
de notre âme, une sorte de reve intârieur dont nous ne sommes pas maîtres, une 
ma) adie Ba si 1'on veut De mais maladie tout de mâme. 


e la connaissance = î0e aut | île Dau et est rendre les. âmes inca- 
pables de 1! atteindre et c'est aussi une excel lente propâdeutique ala ath&isme pu 
marxiste. = io atu | 


——— (=> ce mmm 


(4) Il serait bon de relire les ouvrages' "du P. JULIEN FONTAINE qui &crivit, au dâ- 
but du si&cle, plus ieurs volumes sur "Les infiltrations protestantes et le 
clerg& francais", "Les Infilt rations protestantes et l'exâgă&se du Nouveau 
Testament". Ce sont, hâlas ! des livres quasi introuvables aujourd'hui, dont nous 
avons tirâ en partie la substance pour râdiger cette Etude. a asi 
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SS Ene re prin ocina no ob Pe cae om ae me 


ă qu'il est des 'dangeris et des malheure attaches A leur suite, on voudrait: 8'en : 
defendre,- mais on le. veut. faiblement, Tâohement. Qu'arrive-t-il 9 fuel agil 
„et Lee vicea = trtomphent, et on en. subit le dogs e pana suie si 


e les. catastiophes. qui vont. nous. tomber: 'dessus et cette peur” maladive de 
„“adversaires' paralyse . nos meilleurs. poiriarea de. r&action. A Ana] nce:e 
op Ematee. droite 3 nous. connaissons - 


ea Home droit, a tout ă 


„  Gleceorăl retentit': comme: un appel. au pays. tout. entier..;Louis NVEUILLOT:soutient: 
„» .. ofEiciellement le: "cui rassier mystique“. 11 se lăve, le 2L. fâvrier,'et'proclame 
-**-devant “T'Asaemblâa:s: "Le dâfi: a tă entendu et ''les: catholiques oat.telev& le” 
- “gant-t'voilă: le sens de :mon, Election: Vous trouverez: partout des: catholiques:. 
“"fetmement unis .entre. eux: (2). par. la. foi qui leur est. commune, pour :s"opposer!: de 
„„.„.ROuteg leurs forces - 


“qu'elle sait vouloir que la R&volitidn. trtomphe. Done, pour triompher d'etle, 


„amterte, pi et des! esenta „Esabeanța 


-: “dans “le domaine social et politique que religieux. Homme d&vou, 
ere. toute sa vie ă un combat n&cessaire et dificila a a 


vocation militaire, donne sa dâmission au Miistre.de la Guerre-et o rise ăon 


a Du a „A, FATĂLESSE. des. MEILLEURS, 
n, agate dpi e d i . „FORCE dela REVOLUTION. Y 











Augustin BARRUEL co un: ses 'Mâmoi res pour zi inot se, 


 Jacobinisme" „par quelques. râflexions tout ă fait Ba e nenceg, 


“ngandez=vous de doi â cette. eapăce. de terreur qui i sag. en elle pi 


mâme, que lâchete et ddeovragement. Car, avec la certitude dee dangere, de. 


n'en dirai pas moins :: Veuillea 'Etre sduvte, vous le serez. Les Jacobins: Caii 


 a8sea rpâte€ : "On ne "triomphe pas d'une nation qui veut bien se defendre”. . 


Sachez vouloi.r comme eur et vous n'aurez rien ă craindre d'eux. C'est .parce 















zl faut savoir lui opposer cette resolution et cette volontE... Il en est de... 
la Revolution comme 1l en est des vices et des paesiona : on sait,. en. gentral, 





Mâlas KA voia des cantat aaa, bien: actuelies .ș deus! at:tendeni râsi 









tii aveti dei ate. 














fait: con lene. 'du- atei dee cei lame 0 . 
de - tradition, absolument convaincu. de la mal faisance.. du Libralisme. ae bi 





Ea 1874, “Albert de MUN, dsjă: jancă- “dans: Action: social 








Spâe"”. Puis il pose . sa candi dature parlementaire.: “en janvier 1876; Son'mani feste. 








75 A 1'avenement. 'de cette libre pensâe que vous. proclanez Ma iii 
i. out) le discoure pespite. ia ardeii verridre, IL, est bien enc re e cântorme, pi 











î une vocation militaire. Cependant, ibn VEUILLOT ne tut point aatiafait. ce: 
vieux lutteur des combats. chrătiens Sous: le Second. Empire attendait plus” que .. 
des discours : le 15 fevriep 1876, pa avait &crit cette lettre si extraordi- 

ion, candidac CI). , a a de Peel Păi 






"Cher mocăleii pa i ii Ea a d 


„Je vous ai entendu hier pour la premi ăre: fois. “Permettez-moi “de ne 

pas faire un compliment banal ă un 'homme et un Peene qui mâritent beaucoup - 

mieux. Homme de bien et bien disant, vous l'âtes “mais. l'idâal . de Cicâron-ne. 

doit suffire ni ă vous, ni.ă nous, Il faut aller: plus 'outre. Dans le discours . 
d'un orateur en săi Colea. il faut du sabre ou, au moins, du fourreau. hier, je: 

n'en ai pas trouvâ assez. C'est le sabre qui fait valoir 1'Epaulette. L! da e 
toire est dEconcertă, lorsqu'au lieu d'une estafilade, il emporte une bânădic- 
tion... brenez garde ă cela. Vous:6tes capi taine de Dragons... Și votre &l0-. 

quence n'a pas son cachet de caserne, lequel peut et doit €tre “un cachet. zi 

supreme distinction; elle ne:sera qu'une. belle” et. honnâte fille, ă, „marler,: A 
que n'âtait' point Jeanne d'Arc. I1 manque le: plus beau. des gestes. au soldat: ora 
teur qui ne d&gaine pas.: On'se 'demande ourquoi ce soldat n'est pas. avocăt ou. - fe Si 
prâtre. Dâgainez, sabrez, empoignez: 4 C est cela que le.Bon Dieua voulu de vous Di. 
en vous. donnant 1'Eloquence et. en vous faisant: dragon. Il faudrait, qu'en vous A 
&coutant: 'on' 'Sente la: 'nâcessiță de . se: rendre pour. n 'âtre pas fusii16,. rce:que 
„Vous:  demanderez. A. a oare, ce. „que „volis n! Yobtiendrez pas, „de: d ERE: 











pauvres | ne : dura de que ea. et n! tont. “que. CETE 7 Tecevoir. Ne i 
„ homme . de. erana. urite Que dit inuti lement. de. bonnes_ choses,. Dâgai 


ii ue 5 mara 1878, ear de MUN: &tait 
lui dit :;."Je:.vous ai. donnă” “une bănădiction 0 
ui Ia „Je: vais' „Vous: ea donner ă 





contre les ennemis de la Religion” (Lettre ă l'amiral Gicquel des Touches). 

Cette dâclaration de guerre provoque une intervention inattendue, celle du Nonce, 
qui lui fait savoir, au nom de L&on XIII, qu'une telle initiative est inoppor- 
tune. Albert de MUN est effondră ; tous ses espoirs sont anantis : "Afin de ne. 
pas soulever une division entre les catholiques, dâclare-t-il, je renonce au pro- 
jet d'organisation que j'avais annoncâ par ma lettre au vicomte de Belizal'. 


Et voilă la catastrophe ! Le pape Leon XIII aarmâ un chevalier, un-soldat, 


pour lui demander par la suite de garder l'Epâe au ou reau: Au nom d'une obâis- 


sance 'indue, dans un domaine că l'autoritâ religieuse n'avait ni pouvoir lEgitime, 
ni compâtence, celui de l'action temporelle pour la dâfense du pays, le combattant 
a fui le champ de bataille. 


Deuxieme €teignoir : la peur de verser le sang ; autre maniăre de refu- 
ser le combat. En effet, un jour, bien plus tard, Albert de MUN fur en premiere 


ligne, suivi d'une troupe nombreuse et dâcidâe au combat. Hâlas ! 


Nous sommes en 1904. M. COMBES, le “petit păre“, franc-macon hargneux et 
sectaire, nullement libâral, fait fermer les &coles et chasse les religieux. A 


Roscoff, en Bretagne, pres de Saint Pol de L&on, paysans et paysannes, iliens de 


I' Ilede Batz, viennent en foule pour interdire aux forces de gendarmerie 1'acces 

de l'€Ecole et pră&server les religieuses de l'expulsion. Le 12 aoîât 1904, deux 
Compagnies du ll8e Râgiment escortent les gendarmes. La foule forme muraille, elle 
dEfie les agents de la force. Le sous-prâfet prie M. de MUN, au premier rang, i 
d'arrâter le conflit. M. de MUN se retourne et demande ă la foule de se contenter 
de cette protestation muette. La foule but&e refuse. "Nous voulons la libertE.! 
Nous ne ibougerone: pas di'ici !" Les poings sont serrâs, les visages graves. La 
foule s'avance en hurlant contre les balonnettes. Le choc sera redoutable et le. 
sang coulera. Albert de MUN se retourne : "Vous avez par votre 6nergique râsis- 


tance_ obtenu qu'on reconnât 1! impossibilită ide la vaincre autrement que par les - 
„violences : je vous conjure de vous arrâter". La foule r&pond : "Nous ne nous en 


irons pas: ! On fera ce qu'on vouara ! Nous mourrons, s!il le Sie 9 M. de: . 
KERVENOAEL fait OMVEE E la porte de l'6cole.:M..de. MUN sapă qua que 1'on Seder „ir 
devant la force et qu'il faut Eviter les yioleueoeeu ra 3. fadn 1 alai 


| Voilă qui n'est pas le jahgagă a un a Ea Non ! M. de MUN, vous n'avez. 
pas montrâ la force de la râsistance, puisqu'en effet vous n! avez pas r&ellement 
rEsist6. L'ennemi a pu vaincre "“autrement que par les violences". Il a pu vaincre 
tres See nieu e par votre peur du sang, par votre refus de conbattre” pour votre. . 
foi Îusqu! ă la mort,. par le refus du martyr. Le soldat, au moment du combat, 1lors- E 
que l'armâe est prete et dâci de, ne doit pas .reculer, non seulement ă.la vue du. 
sang, mai. mâme ă la pensâe qu'il pourrait 6tre versâ. Le soldat est un vrai mar- 
tyr, s'il est un vrai soldat. Il accepte de recevoir la mort, ă condition que ce 
soit.au combat et dans l'exercice de son mâtier. Il y aurait eu du sans versă, 


certes ; mais aussi l'armâe aurait reculă, l'indignation aurait 6clat& dans tout. 


>? 
le pays, le gouvernement aurait 6t€6 renversâ, dup Laae gânâral enfin. Energique au- . 


„Tait sans doute lanc& quelques bataillons sur 1'Assemb1l8e nationale et chassâ ă- 
coups de plat de sabre ces politiciens bavards, ă moins qu'ils n'aient fui sans 


attendre. On râve d'un GeEnâral de MUN penâtrant dans le Palais Bourbon ă la tâte 
de ses hommes. De mâme qu'on peut encore râver d'une armâe vendâenne, commandâe 


par le Comte d'Artois ou le Comte de Provence, volant de ville en ville. Hâlas.! 


combien de chefs fatiguâs ont laiss& passer des occasions uni ques de restaurer 


une sociâtâ chrătienne ! 


E 





CONTRIBUTION ă L'ETUDE 
„de 1'HERMETISME 





Il n'existe pas de doctrine maconnique ă proprement parler. Les magons 
insistent avec raison Sur l'Eclectisme et la tol&rance de leurs temples. Selon 
l'expression consacre : "Ils ne dogmatisent pas". Ils n'enseignent pas une doc- 
trine unique et homogăne. Quand ils ont ă traiter des questions philosophiques 
et religieuses, ils s'attachent ă puiser ă des sources diverses. Or, quatre sour- 
ces doctrinales leur sont particuliărement familiăres : ce sont la Gnose, la 
Kabbale, 1'Hermâtisme et la Rose-Croix. 


La Gnose a dâjă 6t6 &tudi&e dans ce bulletin. Nous 6tudierons plus 
tard la Kabbale et la Rose-Croix. Aujourd'hui, c'est 1l'Hermâtisme qui va nous 
occuper. | 


Nous allons d'abord examiner les documents les plus anciens de l'Her- 
mâtisme, ceux qui ont circulă dans l'antiquităE palenne et au cours des cingq 
premiers siă&cles de l'ăre chrâtienne. On les appelle les LIVRES ou TRAITES HERME- 
TIQUES. Nous ferons leur historique et indiquerons sous quelle forme ils nous 
sont parvenus. Cet examen fera l'objet des cinq premiers paragrapues du present 
article. 


Puis, dans les quatre “paragraphes suivants, nous commencerons ă expo 
ser les grandes lignes de la doctrine hermâtique, t telle qu 'elle se prâsentait 
dans 1! antiquită. Mais nous ne pourrons finir cet exposă que dans un second ar- 
Nela ă paraitre dans un proehaan bulletin. | 


IE SECRETAIRE. des. DIEUX 





| L! Hetmăti stie est un mouvenent. de penste. qui a. cheiiină. sourdement. de— 
puis 1! antiquită cgyptienne. jusqu! ă nos jours et. qui doit son nom ă son. “fonda- 
teur, HERMES TRISMEGISTE. Le personnage que nous connaissons aujourd! hui sous 
le nom d. He ms opiu dual portaLt â 1 "origine un „autre nom. n s pote a Of 


Thot est une: diiaiea de 1 ae anna d/a ce: est: Ala dieu des. sciences 
et des arts. Les sciences et les arts dont il Gtait l'initiateur aupres des hom- 
mes, il les avait appris par sa frâquentation des: autres dieux, car. il leur ser- 
vait de PECREIAIRE, transmettant aux hommes les connaissances qu i recevait 


des dieux. 


Ce personnage. de Thot &tait=il consideră, par as. Eeyptiens de l'Anti- 
qui tă, comme un vâritable dieu ? Cu bien n 'Etait-il pas plutOt un. demi-dieu, : 
c'est-ă-dire un homme divinisâ aprăs sa BOI E ă la suite de ce que'les Romains 
devaient appeler plus tard 1? APO ENEOSE: ou "El&vation, ă la divinită” 2: 


C'est vers cette Ss caşide. hypothâse que + nous penchons, et nous me sommes . - 


pas les seuls. Nous pensons donc que Thot aurait r&el lement există et que; de _. 
son vivant, il aurait excellâ dans la relation &crite de ses visions mystiques 
et de ses conversations avec les habitants de l'au-delă. C' est ainsi qu "il s 'ac- 
quit la râputation de SECRETAIRE des DIEUX. . 
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Quoi qu'il en soit de l'identit& râelle de Thot, ce qui est certain, 
d&jă dans L'Ancienne Egypte, des. &crits du "divin scribe" 


c'est qu'il a circulă, 
en gânâral, de sciences 


Ces 6crits Exaicaleut surtout d'astrologie, de magie et, 
dites occultes, c'est-ă-dire de connaissances cach&es aux hommes et que 1! on ne: 


peut connaître que par râvâlation, 


Nous connaissons l'existence de ces premiers &crits ; elle est certal- 


ne. Mais ils ne nous sont pas parvenus dans leur forme primitive et dans leur 
langue d" origine. Ils &taient vraisemblablement râdigâs en DEMOT 1QUE qui est 
l'&criture cursive de l'Ancienne Egypte. Le dâmotique dârivait de 1'&criture hi6- 
roglyphique mais possâdait des caractrăeres plus expâditifs, 


Les &crits du "divin secrâtaire" formerent ainsi la PREMIERE GENE - 
RATION de ce qui allait devenir les Hermetica he11€Eniques. 


Les _ HE ERMETICA HELLENIQUES 


On sait que les Grecs ressentaient une grande attirance pour la reli- 
gion et en gânâral pour les connaissances: des Egyptiens. On dit mâme. que Platon 
leur doit une partie de sa doctrine. ea o Gl a 

Les Grecs traduisirent en leur langue les &crits de Thot. Et, ă cette” 
occasion, ils transformărent aussi le nom du "'dieu-scribe". Voyant en Thot le 
personnage qui avait entretenu un commerce entre les dieux et.les hommes , en: 
transmettant aux hommes la science des dieux, les Grecs assimilărent Thot â 
Hermes qui est, dans leur mythologie, la divinite des . changes et du commerce. î. 


Cca: les Latins, Hermăs s 'appelait Mercure. 


sea Thot prit dă le nom d' HERMES et ses &crits devinrent 1es fameuz 
HERMETICA. HELEN QUE S,+ qui vont. nous Geura. un moment. Aa) ii 


| năe. hetmetica; ainsi tradui ta en "grec, reprâsentent la DEUXIEME sia 
GENERATION des âcrits de. Thot. Ils circulărent, jusqu'au dâbut de 1'ăre chrâ- 
tienne, sous la; forme de petits traitâs distincts, les uns trăâs courts, - d'autres 
plus longs. Les uns Etaient des hymnes, d'autres des formules conjuratoires, les 
plus 'nomb reux. Etaient des dialogues, soit entre He rmăs et 1l'un de ses diseiples,. 
soit meme entre les dieux auxquel1s Herme&s-Thot servait de secrâtaire.  - 


| “Le prestige de l'Egypte antique 6tait tel apaz les Grecs. que je interât 
des hermetica rEsiadait en grande partie dans leur nationalitâ d'origine, C'est - 


“ainsi que Platon mentionne deux fois le dieu Thot, sans cependant Le identifier i â 


Hermes, lui conservant ainsi sa qualită Sayptienne. 


On. trouve,. dans les hermetica &crits en grec, de trăs curieux passages. 


că le traducteur lui-mâme, Gone pris de scrupule, dâp lore 1* existence des tra”. 
"ductions grecques et va: jusqu'ă souhaiter que les anciens textes de Thot, si pră- 


cieux et si vânârâs en Egypte, ne soient plus jamais traduits. La littârature 
hermâti que, disent-i1s, conserve sa force opâratoire et sa puissance magique tant 
qu'elle reste exprimâe en langue &geyptienne. Mais elle perd la Vertu de. lui commu- 


„ nique cette langue privi legi&e quand on la traduit en grec qui n 'est qu: une . langue 
vede, discoureurs. ga a a 


La plupart za commentateurs modernes estiment qu'ă 1'occasion de la tra- 
duction, les traitâs hermâtiques se sont teint&s ă la couleur de La. phi losophie 
„grecque. C'est trăs vraisemblable, en effet. D'Ecrits magiques qu'ils Gtaientâ 


_Tt'origine, ils devinrent, en passant par ds mains hell€Eniques, des &crits phi1os0- 
phiques. ape | 


- 45 - 





Mais il est vraisemblable âgalement qu'il.s'est produit aussi un au- 
tre -phânomâne. On sait que le DELIRE SACRE, chez les contemplatifs du paga- 
nisme, &tait chose frâquente. Il est donc probable que bien des hermetica hellâ- 
niques ne sont pas de vraies traductions des âcrits de Thot, mais des productions 
mystiques plus r&centes, prâsentâes pour leur donner de l'autorită comme venant 
de l'antique secrâtaire des dieux lui-meme. 


Les hermetica hellEniques comptent donc de fidăles traductions ă par- 
tir des textes &gyptiens primitifs en mâme temps que des vaticinations mystiques 
plus râcentes et d'origine grecque. Mais il est bien difficile de les distinguer 
les uns des autres,. 


Tels sont les: documents qui vont circuler pendant toute la PERIODE 
HELLENISTIQUE , c'est-ă-dire jusqu'au dâbut de l'ăre chrâtienne. 


Les _MANUSCRITS_de_NAG HAMMADI 


En 1966, on je dugE e, ă Nag Hammadi, en Haute Egypte, is documents 
înciens want testeuetit hermâtiques. Tout y Etait : le sujet, le style, tout. 
Deux d'entre eux âtaient râdiges en grec. Les autres, les pita. nombreux, 1'Etaient 


en copte. 


Ces manuscrits. ont 6tâ Etudi6s par des 6rudits au premier rang desquels . 
il faut citer Jean-Pierre MAHE, dont l'ouvrage "Hermes en. Haute Eaypte. , pub 11.6 
au Qu&bec « en pa est tout ă Faie paoă lonnante, | i Si 
| i | 
Il ressort de leura examens que ces manuserits ont âtâ conservâs ă_ 
Nag Hammadi par des moines chrâtiens en vue d'en combattre la doctrine, laquelle 
„est effectivement assez peu orthodoxe. Mais les. textes. eux-memes -remontent ă une 
EPeANE: beaucoup, p ancienne. Tls datent de 168 ou 164 avant fr ite l a 


 Certaines caractâristiques aeciiăo o aaa, permettent mâme ă J.P. MARE 
diâcaire ceci : "Notre: traită contient'plusieurs allusions: explicites ă des: râa- 
litâs proprement Eeyptiennes... La litt&rature hermâtique. se rattache ă 1? d a, 
cienne Egypte''..Les manuscrits hermât iques- de. Nag Hamnadi - confirment done di exis- 
tence des deux Bene cati ous. de tests, dont nous: avons: parle : Pee e să 


- la premiăre gân&ration &gyptienne 
- et la deuxi me i Senărăt oa Helienlavee 


Les_ HERMETICA „cuosraQues 


“I1 vint un temps oă 1'on &prouva le besbia! de faire, da ces. „traitâs î 
&pars, des compilations homogânes. Mais ce fut! seulement au, „cours. de la pâriode,. << 
qui englobe les trois premiers siăcles de notre rea aș Mc 








La plus râputâe de ces _compilations est la! collection Aa dialogues A 
connue sous le nom de CORPUS HERMETICUM. Ce corpus comprend dix-sept petita, 
_traitâs dont le premier a pour titre "POIMANDRES", c 'est-ă-dire ! 'basteur. i 
dhommes". ''Poimen", en grec, veut dire pasteur,. Et! 'aner-andros" "veut dire. Su 
homme. | | 007 ae abat în ae e > va de, aa at ct ne 


Le trait& Poimandrăs, da fă: qu "il fi pula en tâte. du corpus, sert. 
souvent ă d&signer le corpus lui—mEme et dans son ensemble. Cc! 'est une erreur, 
mais elle est Sregueace et il faut la connaître. | 


is Gia 


_ nermâtiques connus; estime que le corpus. hermeticum. a 6t8. compil€ en vue de. 


Il existe aussi un autre recueil d'Ecrits hermâtiques. C'est celui 
qui a 6t6 composâ par STOBEE pour l'instruction de son fils. Jean Stobâe est 


un Erudit grec qui vivait au 5e si&cle aprăs Jâsus-Christ. [1 est l'auteur de 


plusieurs anthologies. Les unes rassemblent des oeuvres de philosophes, les 
autres, des oeuvres poâtiques,. Les anthologies de Stob&e sont un trâsor inesti- 
mable car elles ont sauvâ de l'cubli beaucoup d'ouvrages de l'antiquit€ qui, 
Sans elles, auraient disparu. 


Prmi les recueils de Stob&e, celui qui nous int&resse ici, c'est son 
florilăge hermâtique. On l'appelle couramment "Le Stob&e'. Certaines des piă- 
Gea rassembl&es figurent dâjă dans le corpus hermeticun, mais la plupart ne 


s y rencontrent pas. 


Ces deux recueils, le "corpus" et "le Stob&e", rassemblent-ils la to- 
talitâ des traitâs hermâtiques connus ? Certes pas. Plusieurs fragments Gchap- 
perent ă la codi fication et continu&rent ă circuler isolâment. On les connaiît 


sous le nom de DITS d! HERMES. 


11 existe aussi un traită hermâtique dont on connaî?t l'adaptation 
latine, c'est 1'ASCLEPIOS, que l'on appelle aussi quelquefois le "'Discours 
parfait" ou le "Discours d'Initiation"”. Mais on a acquis aujourd'hui la certi- | 
tude que cette adptation latine a 6t€6 faite d'aprăs un document antârieur en 
grec qui ne nous est pas parvenu. On en aurait seulement Tretrouve quelques, ves-— 


tiges dans des . citations. 


"Finalement, les textes hermâtiques que nous connaissons. aujoura! hui. 


sont de r&daction LEce tardive, Ils datent de la fin: de la perioda snostique et 
nous allons voir qu ils Ss 'en ete ne tă : gi m Ag 


“Le Ri p; eat Sieu (0. p: he qui. a pub1iă 1 ensenib le da. s documenta 





servir de livre Esot&rique et en amalganant des matEriaux, tous hermâtiqves 
certes, mais "de dates et. de Provenances diverses" Saul 


"On peut. retenir cette cânel unio du R. P. Vestugiărdă - et 1 „on peut par 


. 1er, sans forcer les Cs des. HERMETICA GNOSTIQUES. 


Nous. ne. connaissons doi les iveaă hermâtiques que sous cette forme 


e taca qui constitue leur TROISIEME GENERATION. 


La premiăre gân&ration, celle” qui est attribue ă Thot, le "'secrâtaire- 


„1 des dieux" a eonstitue. la so doracioa astrologique et magique. Elle a enti&rement. 
a ue ai eee îl | | 


La deirci aae. g&n&ration est celle des traductions grecques.. Elle s'ha- 


i “Biule. du vâtement phi losophique des "'discoureurs grecs". Et, vraisemb lablement - 
„aussi, elle s: 'enrichit d'un aysticisme plus ESCRREA. | | 


Ces îi premi &res gEn&rations ne nous sont pas parvenues intactes. IL 


„ne en ee tu de ci Da. 1ă, ue. des Baabeg; 


Nous ne 'connaissons “lea livres hernâtiques que sous la forme tardive 


de la: eroisiâme ou derniăre gânâration. Le "corpus hermeticum", 1! anthologie: dite 
e alle) Stob&e”, l'adaptation latine "1'Asclepios" et quelques fragments vrest&s A 
a, isoles qui n 'ont 8t8 recueillis que, par les: Srudits modernes. a pi 
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Les COMPILATIONS ACTUELLES 





Les livres hermâtiques circulărent au ralenti, pendant tout le Moyen- 
Age, sous Cei ce forme &minemment fragmentaire. Le “Trimâgiste! n!'6tait certes pas i 
inconnu puisqu'on en lisait des citations dans Lactance et dans Saint. Cyrille 
d'Alexandrie. On connaissait aussi les traitâe sâ&parâs du "'Poimandrăs", de 


"1 'Asclepios", ainsi que les 'Dits d'Hermăs" 


Mais le thâisme diffus et confus dont ces livres pars Gtaient imprâ- 
enâs faisait pauvre figure en comparaison de la doctrine somptueuse et ordonnâe 
des Păres de 1'Eglise. De sorte qu'ils n'âtaient lus que par quelques intel- 
lectuels amateurs de sentiers dâtournâs. 


Quand arriva l'&poque de l'humanisme, les &rudits omnivores, friands 


de tout ce qui &tait en maree du catholicisme orthodoxe, se prâcipiterent sur 

les livres hermâtiques pour les divulguer avec ardeur. C'est ainsi que le Floren- 
tin MARCILE FICIN, des 1471, rassembla et publia tous (ou presque tous) les 
traitâs qui pouvaient 6tre attribu&se ă Hermes. | 


De nos jours, ceux qui veulent se documenter sur 1! hermâti sme a Opo 
sent de trois duVrase faci lement accessibles. 


L'ouvrage de base est zică du R. P. FESTUGIERES, dominicain. 
On y trouve le texte grec (latin pour 1! Asclepios) et une eztel jente traduc-. 
tion. Quant aux commentaires, rendus nâcessaires par 1! obscuritâ du texte, ils 
sont ă la fois profonds et prudents. C'est un gros ouvrage de quatre tomes, 
paru dans la collection Guillaume Bude. I1 demande , pas consâquent, une lecture 
attentive mais il est loin d'âtre ardu.. SE 


Pour ceux qui ont moins de temps îs poi bleu. „nous recommandons 1 ou=: - 
vrage de Louis MENARD, intitulă "Hermes . Trismâgiste", publi par les Editions 
de la Maisnie en 1977. On peut lire lă, traduits dans un excellent francais,. la 
presque totalit€ des textes herneti ques actuellement Spor Fi i 


Les Presses de 1! Daiversi te Laval, au Qu&bec (Canada), ont publi6, « en. 7 
1978, un trăs bel ouvrage de Jean Pierre MAHE qui a pour titre "Hermăs en. i 
Haute Egypte'. 11 reproduit, dans leur texte grec et copte, les manuscrits her- 
mâtiques qui ont âtâ dâcouverts en 1966, ă Nag Hammadi . La traduction paraît 
extremement fidele. Cet ouvrage constitue un excellent „CeME: de proiecte! sur Ei 
les racines &gyptiennes de 1' hermnâtisme, A So dt, 


Nous ne voulons pas signalăr ici 1es jiyaaa qui: ont pour auteurs leg: 
adeptes modernes de 1 'hernâtisme, car nous ne les considârons pas “comme . des Dal 
travaux objecti fs et impartiaux. Le plus typique de ces travaux est "La Tradition 
hermâti que , de Julius Evola. Nous les exaninerons „tous juand, nous. en arrive-_ 
rons ă 1! &tude de 1! hermâtisme contemporain. a 


La La: MISI GUE HERMETIQUE 


Les 1ivres jieruAcLgues se one it. pour Via aaa, inapirâa EL. non pas. 
pour des livres d'Elaboration purement humaine. Tous les commentateurs se sont | 
attachâs ă en faire la remarque.. Quand Hermăs nous entretient. de. la-nature du 
Dieu suprâme, de cel le des dieux secondai res et du commerce. entre „eux. et leș.. 
hommes, il nous transmet &videmment. ce qu'il n'a. pu apprendre; qu' auprăs,. des, na 
bitants de l'au-delă, par. a voie mystique., RR ae di e 





tit a Pa 


Mais il en est ainsi Egalement quand il expose les principes et les 
lois de l'univers physique. Ce ne sont pas alors des râsultats d'observations 
qu'il relate, ce sont des râvâlations divines qu'il transmet . Hermă&s n'est pas 
un savant mais un mystique. C'est en qualit6 de voyant qu il parle. des sept 
ousiarques plantai res et des trente-six dâcans zodiacaux. 


Parfois, cette origine divine est seulement implicite. Mais alors le 
style prophâtique employt par le r&dacteur la râvăle indubitablement. 


Parfois aussi, le texte est explici tement prâsentă comme provenant 
d'une râvâlation. C'est le cas dans le passage que voici : "Une vision ineffa- 
ble s'est produite en moi. Par la misâricorde de Dieu, je suis sorti de moi- 
meme, j'ai revâtu un corps immortel. Je ne suis plus le meme, je suis nf en 


intelligence. 


"Tu me vois avec tes yeux et tu pina ă un corps et ă une forme vi- 
sible. Mais ce n'est pas avec ces yeux-lă que 1l'on me voit maintenant, mon 
fils". (Traită XIII du Corpus hermeticum, sous le titre "De la Renaissance et. 
de la Răgle du Silence — Sermon secret sur la Montagne"). | 


| Plus caract&ristiques encore sont les premiers mots du traitâ inti-- 
“tul€ "Poimandrăs". Il va relater une sârie de visions, aucun doute n'est per-- 
mis : | Sa a 


„Je refl&chissais un jour sur les Gtres ; ma penste planait dans. les - 
hauteurs, et toutes mes sensations corporelles âtaient engourdies, comme. dans: le: 
lourd sommeil qui suit la Datu eEeI les exces ou La fatigve. ia 


mr me sabia: au' un &tre immense, sans limites. dâtermin&es, m 'appelait. 
„par mon nom et me disait : Que veux-tu. eitendre, et VOLE, „que . veux-tu apprendre ... 
sat. connaître. de aa done. es-tu Sp, „repondis-je. getii ai sp aie 









| | îmge. suis, “dit ile le Poimandrăs (e sea d! pp a  INTELLIGENCE. 
| SOUVERAINE.! i (rau par Louis MEnard dans "Hermăs, Dia erei e XIII). 


: ee tout” 1e- traită Potiaaăraa:. en effet, n! est que 1e răcit de la e. 
1ation'4 faite a Hermăs pasi i! "Intelligence souveraine" | Se a e a 





Ra * ud cei 'dana tEvală! Dai miut anul eat des bată mystiques de e antique 
Thot; ait âte conservă dans la traduction hellânique, puis dans les adaptations 
_gnostiques, c'est ce qui ne fait aucun doute. C'est mâme cette couleur locale ar”. 
 chalque et exotique qui a fait, pendant si longtemps, 1! attrait des "ermetica'. | 
Si les discoureurs grecs y mirent leur style philosophique, ce ne fut qu' un ha-. 

î bi Llemeute Pup dee sai Dea 


| | na nostalgie des: ori gi nau Egyptiens qu'on avait perdus est mâme expri= 
mâe “dans. certains traitâs. Voici, par. exemple, un passage du traitâ XVI du Corpus - 
_"'Prononc& dans lă langue originale, ce. discours conserve, en toute clart6, le. pi 
„sens des mots : et, en effet, la particularitE meme du son et la propre intona- 


+ „tlon des vocables Egyptiens. retiennent en elles-mâmes 1'Energie des choses ane 
„TD on dir",  (Traduction Featuaiâraa,, Tome II, page 230) i aia 


RA | IL est di certain que les Ho ti ca hei Leni ques ont conservâ tout 1e | 
„fond du mysticisme Seyptien d'origine, mysticisme dont la traduction grecque n a. 
„sans doute pas pu rendre la vigueur verbale, mais: qu elle a conservă dans . son zi 
renu notionnel. re da : A 
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Le MYSTICISME _ HERMETIQUE | i 
Mais ce qui est certain aussi, c'est qu'ă ce premier mysticisme, que 
l'on doit ă Thot-Hermăs et ă ses disciples directs, est venu s'en ajouter un au- 


tre, celui des Grecs qui ont traduit les trait6s anciens et qui en ont composă 
d'autres en perpâtuant le style et la maniăre du Maftre., 


Dans beaucoup de ces traitâs, ce n'est plus Hermes qui parle en per- 
sonne puisque l'âcrivain rapporte prâcisâment les paroles d'Hermăs ; c'est donc 
que ce n'est pas lui qui 6crit, Le disciple grec a "vu" le maître 6gayptien de 
l'Antiquit& et il rapporte ses paroles. Cette situation râciproque du Maître et 
du disciple est extrâmement nette dans bon nombre des &crits dits hermâtiques, 


et qui le sont en effet par leur style trăs reconnaissable. 


Voici par exemple le cas de l'auteur du Trait& XVI du Corpus hermeti- 
cum. Il dâclare qu'il a dejă &crit des "'livres" et il fait Etat de ses entre- 
tiens avec Hermes : 


"Hermăs, mon maître, dans les frâquents entretiens qu'il eut avec moi, 
avait coutume de me dire que ceux qui liront mes livres en trouveront la compo-— 
sition toute simple et claire, alors qu'au șontrai re, SiS est voil&e et E PIsRE, 
cache la signification des paroles". 


Jusque-lă nous pouvons penser que 1! auteur du Traită AVE est un disci-— 
„ple contemporain et familier du Maître.. Malheureusenent, voilă qu'il continue en. 
parlane d'un &venement qui ne devait se produire que plusieurs si&cles plus. tard 


et qu "il n'6tait pas possible de prâvoir i: vivant d, He rmăs ali 


Pa la composition de ces livres devienăra mâme tout ăâ. fait obscure 
quand les Grecs, plus. tard, se seront mis en tâte de les! traduire de notre langue | 
en la leur, ce ua aboutira ă une complăte distorsion du texte, et ă. une pleise: aaa 


obscuri tă 17 


Il est bien evident que le personnage qui peut parler. des i raăuetions.- Eu sot), 
grecques ne peut pas avoir connu personnellement le. demi-dieu, 'Thot-Hermăs, puls” | | 
que ces traductions ont âtE faites bien longtemps apres son apothâose. Et s'il 
le connaît, ce ne peut ctre que grâce ă des &vocations du „domaine de la mysti- 
que, ou u plus exactement de la fâuae ea, fa 

Nous pensons que, dans 1'ensemble dă traitâs dits hermătiques, ir doit E e 
exister ainsi une bonne proportion a' HERMETICA „apocryphes, e nous pouvo 5. 
dire Egalement ADDITIONNELS. | | - N 






Car il ne s Ea pas “d'une să cicabiie tu 11s. proviennent, 
en effet, de ce meme mysticisme paien qui. Etait dâjă la. source.des. 
&crits de Thot. Ils se rattachent doncă la mâme. filiăre spirituelle. Ils. re E. 
vent toujours du mâme type d'inspiration. Ni 





"Voici ce que m'a dit Hermes, mon Maître..."! E de traitâs hermătiques 
contiennent cette affirmation ! Conibien de eciplea se sont ainsi faits les, 
SECRETAIRES du SECRETAIRE des DIEUX. | Aze Ma e a Ta 


Se “Mais zii, ă duaile: &poque se sont produi'tes. ces adaitions ? ? 7 Păi 
les situer ă la seconde gânâration des &crits hermâtiques, “e 'est-ă-dire pendant 
le cours de la pâriode dite hellânistique, qui est consâcutive ă la traduction de 
1'Egyptien en „Bec et qui prend fin au moment ou commence 1'Ere chrâtienne 2 
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Pour notre part, nous pensons plutât que la majorit& des "'hermetica 
additionnels" appartiennent ă la trosi&me gânâration, c'est-ă-dire ă celle des 
adaptations gnostiques, ă 1'&poque că tous ces traitâs se remplissent de notions 
chretiennes dâformâes, comme nous allons le voir,. 


L'INTELLIGENCE SOUVERAINE du POIMANDRES 


Quelle est donc cette filiăre spirituelle ? Quelle est cette ''intelli- 
gence souveraine" ă laquelle Thot doit, nous l'avons vu, la r&vâlation du Poi- 
mandres ? 

Les paiens de l'antiquit& ne se faisaient une idee precise, ni de la di-— 
vinit€, ni des demons. C'est l'Eglise, ă la suite des travaux des Grands Docteurs 
grecs et latins, laborant eux-memes les donnâes de la Râvâlation messianique, 
c'est le magistăre ecclâsiastique qui a pu le premier formuler les puissantes et 
fecondes dâfinitions trinitaires et christologiques qui nous sont aujourd'hui deve-— 
nues famili&res. Notre pens&e s'est habitute ă ces solides fondations et nous avons 
du mal ă imaginer le dâsordre et les incertitudes de la pens&e religieuse antique. 


Or, Notre-Seigneur ne nous a pas seulement râvâl€ le Vrai Dieu. Il nous 
a aussi râvâl€ l'adversaire du Vrai Dieu, le grand archange dâchu. C'est mâme une 
des revâlations les plus importantes du Nouveau Testament. 


A vrai dire, l'antiquitâ& connaissait l'existence des dâmons. Les paiens 
avaient &videmment fait amplement l'expârience des esprits nuisibles, des esprits 
m&chants qu'il faut se concilier par un culte cruel. Ces esprits-lă, les paiens 
les redoutaient parce qu'il est naturel de redouter le mal quand il se prâsente 
comme Etant le mal. 


Seulement, ce que les paiens ne savaient pas, c'est que les esprits de: 
tenebres peuvent se prâsenter en anges de lumiăre. Et c'est prâcis&ment ce que 


revele le Nouveau Testament avec insistance et sans ambigultâ : "Ne vous fiez pas 
ă tout esprit, mais examinez si les esprits sont de Dieu". (St Paul) 


Or, justement, les mystiques paiens se sont, pendant des si&cles, "fi6s 
ă tout esprit"”. Tout ce qui venait de 1'au-delă Etait censâ venir de la divinită. 
Tout ce qui Gtait spirituel, c'est-ă-dire immatâriel, Gtait considârâ comme bon. 


Ils se sont ainsi fiâs ă des esprits de malice, auxiliateurs en apparence, 
mais perfides et nuisibles ă long terme. Le DELIRE SACRE des mystiques paiens 
les mettait en contact, non pas avec la divinitâ, mais avec les mauvais esprits qui 


trompaient le monde entier. (Apocalypse) 


Certes, on ne peut pas affirmer d'une maniăre certaine que L'INTELLIGENCE 
SOUVERAINE dont Hermes dâclare qu'elle lui a inspirâ le trait Poilmandrăs (et les 
seize autres traitâs du Corpus hermeticum) &tait Lucifer, parce que l'esprit inspi- 
rateur use -de tromperie et que, par consâquent, la preuve directe 6chappe ă L'obser- 
vation. La preuve ne peut râsulter que d'un faisceau de prâsomptions. 


La suite de cet expos& va nous apporter quelques-unes de ces prâsomptions. 


Le TITRE DE TRISMEGISTE 


Le demi-dieu  €Egyptien Thot, baptis€ ensuite Hermes par les Grecs, a reşu 
&galement le titre de TRISMEGISTE. 


MEgistos est l'une des formes de l'adjectif grec megas qui signifie grand. 
Trismâgiste veut donc dire "trois fois grand". Les commentateurs de langue frangaise, 
et surtout les adeptes contemporains de l'hermâtisme, traduisent souvent "trois fois 
ma?tre", 


DI a 


Ce titre pose deux questions : A quelle &poque a-t-il 6t6 attribue ă 
notre personnage ? Et quelle est sa signification ? 


C'6tait dâejă une habitude chez les Egyptiens que d'honorer les dieux en 
rEit&rant deux ou trois fois, et m&me plus souvent encore, les quvalificatifs de 
louange qu'on leur attribuait. C'est ainsi que certains dieux ont 6t6 dâclares ; 
jusqul'ă neuf fois saints. 

Herm&s a bânefici€ de la mâme r&gle. Dans l'inscription de la pierre de 
Rosette, par exemple, il apparaît comme "grand et grand". Dans les manuscrits d6- 
couverts ă Nag Hammadi, qui datent de 164 ă 168 avant Jâsus-Christ, Hermes est dit 
"trăs grand et trăs grand et encore plus grand" (megistou kai megistou kai megalou). 


Mais le titre lui-mâme de Trismâgiste en un seul mot est, selon J. Es BARE e 
probablement postârieur ă l'&re chrâtienne. Il est vraisemblable, en effet, quil 
appartient ă la troisi&me gen&ration des livres hermâtiques. 


L'attribution assez tardive de ce titre, en pleine pâriode gnostique, 
suggăre aussitât une explication. On sait que les gnostiques aimaient ă acelimater 
dans leurs doctrines des notions et des termes pris dans le christianisme, lequel 
exercait sur eux un prestige aussi incontestable qu'inconscient. Or, les chrâtiens 
d'Orient, des cette &poque, invoquaient la Trinit& sous le titre de TRISAGION, 
ce qui veut dire "trois fois sainte“,. 

Les hermâtistes n'eurent qu'un pas ă franchir pour transformer le 
"megistou kai megistou kai megalou"” en TRISMEGISTE. Et voilă Hermă&s plac€ sous une 
invocation analogue ă celle qui servait ă dâsigner la Trinit6 des chrâtiens. 


UNE_MOSAIQUE DOCTRINALE 


Ce qui a frappe Festugi&res, l'un des hermâtologues les plus compâtents 
d'aujourd'hui, c'est l'hEtârogânăit& de la doctrine exprimâe dans les traitâs 
hermâtiques. Ces livres, dit-il, sont composâs "avec des mat&riaux de dates et de 
provenances diverses"”. C'est tout ă fait exact. Ce n'est pas une doctrine, c'est 
un assemblage de doctrines, 


Jean-Pierre MAHE est du mâme avis. Les livres hermâtiques, €crit-il, 
montrent ''un manque total d'unitâ doctrinale : d'un traitâ ă l'autre, parfois mâme 
au sein d'un unique trait&, Hermă&s professe les opinions les plus contradictoires 
Sur tous les sujets dont il traite". ("Hermă&s en Haute-Egypte", page 21) 


Nous avons vu que ces traitâs ont circulă longtemps ă titre isolt et , 
qu!'ils n'ont ât6 rassemblâs dans des recueils que tardivement, au dâbur de l'Ere | 
chrâtienne. De plus, ils sont vraisemblablement l'oeuvre de plusieurs penseurs, 
plus ou moins mystiques, qui se font passer pour des disciples contemporains 
d'Hermăs, si ce n'est pour Hermăs lui-mâme, et qui, par consâquent, ont introduit, 
dans ces traitâs pars, leur philosophie hellă&nistique d'abord, puis gnostique. 


Le seul lien de l'ensemble est une PIETE THEISTE incontestablement 
intense et qui est exprime dans un lyrisme trăâs particulier et tout ă fait recon- 
naissable. On y sentune rgligiositâ, sans doute vague quant ă la doctrine, mais 
puissante quant aux sentiments. 


Dans un prochain article, nous Enumârerons quelques-uns des themes de 
cette religiositâ hâtâroclite. Nous pouvons, d'ailleurs, donner dăs aujourd'hui 


les titres des paragraphes qui constitueront ce prochain article : 


Le P&re Crâateur - Le Panthâisme d'Hermă&s - Le Polythâisme - Le Second 
Dieu - L'Ogdoade - Les Quatre El€ments - Les Douze Bourreaux — L'Esot&risme 
hermâtique - Les Confrâries hermâtiques - L'Opinion des Peres - Le Pastor d'Hermas. 


J. V. 


iri - 


“ 


vre pour qu'il soit nâcessaire de la recenser par le menu; 


L'ABBE EMMANUEL BARBIER 





Il vient de mourir un homme qui faisait honneur ă la conscience 
catholique et, dans un temps meilleur, il eut appartenuă d'autres qu'ă moi 
de lui rendre ce suprâme hommage, auquel nous voudrions n'avoir ă joindre 
aujourd'hui que nos larmes et nos priăres, 


Mais c'est ă peine qi nous avons appris ce deuil par quelques lignes 
banales de La Croix et, depuis plus d'un mois, seul un article âmu de Felix 
Lacointa, le 25 mars, dans l'Express du Midi, a payâ le juste tribut de notre 
Treconnaissance ă cet admirable serviteur de la bonne cause. Qu'on pardonne donc 


ă l'un de ceux qui, du moins, l'ont souvent approchă, de tracer quelques lignes 


ă sa louange. 


Il cachait trop discrătement sa vie pour que nous puissions donner sur 


son intimit€ beaucoup de details; nos amis sont trop familiaris&s avec son ceu- 
; on ne trouvera icl 


ni essai de biographie ni renseignements bibliographiques qui puissent longtemps 
contenter personne. Rien qu'un cri de douleur ! Mais c'est assez en attendant. 


l'heure d'une plus complăte justice. 


L! Abe iute cu el BARBIER avait de qui tenir. I1l naquit, en effet, le 
5 mars 185I, ă Poitiers, d'une vieille famille de robe dont les traces. remontent 
dans les archives de la province jusqu' aux environs de. 1 590. 


Son păre, dozei la Cour d'Appel de Poitiers, d6missionna en 1880 
pour protester contre les expulsions de religieux. Sa pieuse măre, elle-mâme 
issue d'une des plus honorables familles du pays, partagea avec cet homme juste 
et craignant Dieu l'admirable tâche d'&lever onze enfants, qui, tous, sont restâs 


fidăles ă ces grands Supa 


Nous avons plus particuliărement connu l'aîn6, M. Edouard BARBIER. En- 
tr& de bonne heure dans la magistrature, lui aussi donna sa dâmission au moment 
des dâcrets. Il &tait alors procureur au Mans ; il se fit inscrire comme avocat 
au barreau de Poitiers, oi il occupa pendant plus de trente ans une situation 
hors de pair : toutes les congregations pers&cutâes l'ont eu alors pour dâfenseur. 
Il servit plusieurs fois ă son. frere lui-mâme de conseil au cours des difficultâs 
et des proces que suscitărent ă l'abbă& BARBIER ses controverses. Il est mort, en- 
fin, en 1915, entourăâ de l'estime universelle, laissant Ap Se lui trois enfants, 


dont un prâtre et une Fe ligi euaa: 


Emmanue 1 tut le quatriâme ă prendre place ă cet 6difiant foyer. Mais il 
le devait quitter un des premiers, car, ă 18 ans, il entrait au noviciat de la 
Compagnie de Jâsus, et celle-ci le destinait ă l'enseignement, oă s'6coula la 


plus grande partie de „son âge. 


C'Etait par excellence sa vocation. Il Gtait n6 6ducateur et cette pâ&rio- 
de ne marque pas seulement le plus long effort de sa carriăre, le trait est 


53 sa 


essentiel dans sa physionomie. Aussi, des sa vingtieme annâe, le voit-on sans 


surprise surveillant et professeur ă la câle&bre cole de la rue des Postes. En 
1885, ă 34 ans, il est prâfet de discipline au collăge de 1'Immacul&e Conception 
ă Vaugirard. En 1888, ă 37 ans, il devient recteur du tră&s important externat 
Saint-lgnace, plus connu sous le nom d'Externat de la rue de Madrid, et le porte 
au plus haut point de prospârit€. C'est lui qui ouvre enfin, pour les petits, 
dans le quartier du Trocadâro, l'6cole Saint-Louis-de-Gonzague, devenu depuis un 
grand collă&ge. Et nul d'entre ses €6l&ves ou mâme d'entre leurs parents n'a cer- 
tainement oubli6 ce jeune maître Energique et souriant, dont la taille, la voix, 
le port de tâte, grâce ă un brin de raideur qui n'excluait ni la grâce, ni la 
bontâ, s'imposaient aux enfants comme aux hommes. 

En 1895, surmen€ par tant de travaux, il obtient quelque râpit. On 
l'envoie en province, ă Poitiers, dont le collăge a besoin d'6tre releve et, en 
quelques mois, par mani&re de d&lassement, il rendă ce vieil 6tablissement tout 


son 6clat. 


En m6me temps, il a su se faire une place en pâdagogie. Un des ouvrages 
les plus marquants de cette pâriode de sa vie est La Discipline dans les Collăges 
libres, brochure parue en 1884 et qui n'a cessâ d'Etre considârâe par tous les Edu- 
cateurs comme un livre de chevet. Sa profonde piât€ n'attachait pas moins d'im- 


Pont Suae cependant, â de petits livrets de de&votion, comme son Chemin de Croix Croix ; 
et c'est ă cette veine que se rattachent encore plus tard son Cours populaire urs populaire de 


catâ&chisme, son Cours populaire d'Histoire sainte, sa Vie populaire de N.-s. Jesus- 


Christ, son Histoire populaire de l'Eglise : autres dâlassements de son zăle et 
de ses angoisses, ă l'autre bout de sa vie, en pleine guerre mondiale, aprăs tanc: 


d'autres combats. 


Ceux qui oublieraient et mâconnaîtraient cet aspect d'une belle figure 
tâmoigneraient par lă mâme d'une fâcheuse incompr&hension de 1'homme et du prâtre 
que fut l'abb6 Emmanuel BARBIER, grand animateur d'oeuvres et râpută directeur des 
consciences, d'un mărite et d'une vertu appreâciâs des meilleurs juges, avant qu'il 
eit tout expos6, pour l'amour de la vâritâ, aux iniquitâs de la polâmique. 


Cependant, un autre versant de la vie s'Etait ouvert, pass la cinquan- 
taine, ă son activit. Contraint en 1901, par la loi sur les Associations, d'aban- 
donner l'enseignement, le P. Emmanuel BARBIER avait publi, sous le titre Mon Crime, 
une sârie d'allocutions de Collăge destintes ă &clairer son jeune auditoire sur la 
vEritable portâe de ces premiers coups dirigâs contre l'Eglise ; et ces pages râ- 
v&laient chez un auteur qui n'avait voulu ître jusque-lă que didactique ou Edifiant, 
un tel talent de debater et de polemiste que ses supârieurs, en 1901, d'accord avec 
les EvEgques de la BLONI CES le dâsignerent pour le poste dâlicat d'aumânier de 
1'A. C. J. F. de 1'0uest, ce qui pouvait paraîtze ă tous 1'aboutissement normal et 
le couronnement de sa carritre d'apâtre de la jeunesse. Or, bien que sa modestie 
et sa discrâtion aient jet obstinâment le voile sur les 2 aud et les contradic- 
tions qu'il rencontra dans cette charge, il semble qu'elle ait &t& pour lui le mo- 
tif ou l'occasion de demander sa sâcularisation. Rupture qui dâchira son coeur, 
mais qui s'imposait ă sa haute conscience ! Car d'autres, vers le meme temps, avec 
autant ou plus d'&clat, brisaient le meme lien, ă qui l'on a su ne pas en faire au- 
tant grief ou, du moins, ne pas tenir autant de rigueur, peut-âtre parce que leurs 
raisons du dâsaccord touchaient moins ă un conflit intârieur de principes. 
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Plus quam civilia bella ! Et ne plaise ă Dieu que, sur cette tome ă peine fer- 
mâe, nous allions rouvrir une aussi triste querelle. 


Mais ă l'encontre de tant de calomnies, d'inexactitudes et de menson- 
ges, multipliăs ă certe occasion, il est nâcessaire de rappeler que le P. BARBILER 


en personne a. râtabli la vâritâ dans sa double plagquettes: une explication qui 
n'aurait pas dă 6tre nâcessaire. C'est lui qui a demandă, avec instance, de sortir 


de la Compagnie ; on ne lui a accordăâ ce congă qu'aprăs de flatteuses instances 
et en lui exprimant les plus justifi€s regrets. En dâpit de tout ce que d'ina-— 
vouables -motifs ont pu ensuite suggârer, non seulement ă des pub licistes mal 
informâs, mais ă certains de ses anciens confrăres, la Compagnie tenait ă lui, et 
non sans raison, comme on a vu, comme ă un de ses membres aptes aux plus 6minents 
services. Lui-mâme n'a cessâ de-garder ă la Compagnie de Jâsus un sentiment filial 
d 'attachenment, de gratitude. Et, s'il fallait y revenir, nous pourrions Evoquer 

i ce sujet d'â&clatants tâmoignages et dire de qui lui est venue, ă l'heure des 
dissentiments les plus cruels, l'Eminente attestation : "C'est vous qui tes 


restăâ le vrai fils de Saint Ignace !" 


Sa retraite, en effet, ne devait pas dieta longtemps inactive. A. 


peine ouvert sur le vaste horizon de la politique religieuse, le clair regard 

„de cet Educateur ne tardait pas ă discerner le pâril doctrinal et disciplinaire 
qui menaţait les jeunes âmes qu'il avait pris ă coeur de gui der. Son esprit juste 
et droit dăcouvrait la formule, qui peu ă peu s 'imposeraity ă tous. . 


Ce furent, d! ann&e en - zi nazr. le Cas de conscience, Rome et l'Action 





“liberale populaire, les Dâmocrates chrâtiens et le Modernisme, et.surtout 1 admi- : 


rable sârie contre le Sillon :- Les Erreurs du Sillon, les Ildes du Sillon, Le, 





Sillon, qu'a-t-il r&pondu ? La D&cadence du Sillon. Et il nous est permis aujour- 
d'hui d'Ecrire que ces Gtudes ont prâpare, d'une part, l'6laboration, sous le 


pontificat de Pie X, des nouvelles directions pontificales, d'autre part, la ful- 
Surancae condamnati on de, M, RE: Sangnier par la Lettre Notre. char e a ostoligue, 


ia alei qui,.. avant ai apoatag iai se vantait Sa par une habile 
rapsodie, en dehors de cette mine inâpuisable d'arguments . et de documents fourni 
la matiătre et les attendus de la sentence, a di se taire devant 1'âvidence de son 
plagiat. Et sans doute les rancunes. surexcitâes par. tant de clai rvoyance et de 


_ “courage ont trouvă une. “faca le: revanche. 


Ce fut dati d, -en 1906, 1 abb6. BARBIER pub: chez Lethielleux, lia) Pro- 
rEs du libâralisme catholique en France sous le pape Lâ&on XIII. S&rieux travail, 


„ îndispensable ă tous les historiens religieux de cette âpoque. L'abb& BARBIER y 
avait mis toute son âme, et rien n'ena bougă . depuis vingt ans. Mais le titre et 


quelques &noncâs de these mettaient trop tGt et. trop directement en cause le nom 

et la politique d'un Pontife ă peine descendu du trOne de Saint-Pierre. L'Epigraphe 
prenait dans ces conditions figure d'Epigramme, et l'heure de l'histoire n'avait 
pas encore sonnâ. Quelques hautes personnalit6s ecclăâsiastiques, blesses dans 
leurs prâjugâs les plus contestables, feignirent d'âtre atteintes dans leurs vâns- 
rations lEgitimes. L"' Index ft da le: e vie PrEmaturâ et 1! auteur, selon la for- 
mule, "se. soumit humblement 


MEme telle âtait la d6licatesse ou, si l'on veut, la susceptibilită de 
ce grand coeur qu'il râsista jusqu'ă la fin aux suggestions de la plus haute au- 
toritâ qui, plus tard, moyennant le sacrifice de la couverture et de quelques 
expressions plus vives, le poussaă reâdi ter, en guise de râponse ă de basses 


înjures et presque en maniere de r&paration, ces deux volumes si lourds de râali- 


tEs. L'abb& BARBIER eut peur de paraître avoir demandâ grâce, alors qu'il &tait 
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sâr d'obtenir mieux un jour de l'impartiale postârită. Il prâfăra laisser dire 
ă l!'aise, contre lui, tout ce qu'on voulut, plutât que de donneră croire qu'il 
n'&tait capable ni d'un sacrifice ni d'un silence pour l'honneur de la sainte 


Eglise. 


L'Epreuve, d'ailleurs, lui fut bonne, comme elle l'est ă tous ceux qui 
l'acceptent d'en haut. C'est d'elle qu'est sortie la prâcieuse collection de la 
Critique du lib&ralisme, le chef-d'oeuvre de l'Abb& BARBIER.. Et l'on n'attend pas 
de nous que nous analysions la sârie de ces livraisons qui vont du 15 octobre 1908 
ă la d&claration de guerre. Il suffira d'un mot pour qualifier cet intrâpide ef- 
fort : son histoire reste indissolublement liâe dâsormais ă l'histoire, en France, 


du pontificat de Pie X, c'est-ă-dire de la suprâme tentative que nous ayons vue 
chez nous de restauration catholique. 


L'abbâ BARBIER, dans l'oeuvre collective que le Pape proposait d'entre- 
prendre, avait choisi d'instinct la part la plus pârilleuse et la plus ingrate. 
Non pas, comme on l'a cru peut-âtre, par la pente d'un tempârament batailleur, 
excessif ou orgueilleux. Nul ne fut de goit moins aventureux, plus ennemi du ta- 
page, moins capable de toute ambition, cat&gorique et ferme, mais toujours d'6ga- 
le humeur, indulgent pour ses pires adversaires ! Parfois nâgligâ, si lL'on veut, 
comme composition, sans prâtention comme originalitâ theologique, il se conten- 
tait, parmi ces grands enfants que sont meme les publicistes les plus râputâs, de 
rappeler ă l'ordre avec râserve des turbulences, des incompâtences, des imperti-— 
nences qui jamais ne lui ont pardonnâ. C'est tout, et c'est assez pour son 6loge, 
ainsi que pour expliquer tant de haines retentissantes et tant de silences haineuk. 
ameutâs encore autour de son cercueil. | | | 


C'est alors que j'eus 1'honneur de devenir son collaborateur et son ami. 
L'Univers et la Critique se trouvaient en ce temps-lă en dâsaccord. La Critiqgue 
&pousseta sans fagon quelques-uns de mes articles de 1'Utivere.- J'allai trouver - 
le P. BARBIER, que je ne connaissais pas, pour lui dire qulă tout prendre, il 
avait raison, mais qu'il aurait tort, puiă que j'Etais LE premier ă reconnaître. mes 
lapsus, de voir en moi un enneni. Et c'est ainsi „que j 'appris ă 1! aimer. 


Car, ă la place du redresseur de torts avu et bi Lieux da la lEgende, 
je trouvai 1! esprit 1€ plus ouvert, le conseiller le plus affable et l'ami 
le plus fidăle dont j'aie lieu de m'honorer. J'ai connu, vingt ans durant, ses 
peines, les r&actions de son coeur devane les terribles vicissitudes de notre pro- 
fession commune. C'est pourquoi il m'eât 6tâ dur de ne pas pouvoir dire nulle part, 
quel respect, quelle admiration a su inspirer aux militants de ma gânâration cet 
aînâ, qui portait si haut ses cheveux blancs, comme un soldat, mais dont le coeur 
âtait celui du plus patient dâbrideur de plaies : doux, exact et modârâ, comme un 
chirurgien ou comme un juge, en face des pres SED DOE NONE de l'erreur et de la 
haine. 


Avant mâme son dernier numâro d'aoât 1914, le P. BARBIER, c'est vrai, se 
sentait vieilli et dâcouragâ. En vain, quelques semaines plus tt, nous avions vu 
de nos yeux, bais& avec lui de nos lăvres les prâcieux tâmoignages d'estime, d'af- 
fection, de remerciement que venait de lui accorder le pape Pie X. Il sentait que 
c'Etait encore trop peu,. non pour lui, qui s'estimait personnellement comblă, mais 
pour une cause dont les puissants ennemis croissaient chaque jour en audace, se 
r&organisaient dans l'ombre, prâparaient la veueaneei Et il avait raison. La guerre 
a tout emportă, et Pie X, et les freles barriăres qu'il avait hâtivement dressâes 
contre dix invasions annonciatrices du cataclysme final. 


Le P. BARBIER est mort de cette menace et de cette catastrophe. Seul, un 
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France, 


sursaut d! Energie, domptant les angoisses de son coeur surmen, lui a permis 
de terminer la il oeuvre qui nous reste de lui comme-son vâritable testa-— 
ment spirituel.; Histoire du Catholicisme libâral et du Catholicisme social en 


du conci l8 du Vatican ă l'avenement de SS Benoir XV (5 volumes, plus un 


index, Bordeaux 1923). Testament, dis-je, en dâpit.de ses proportions, et non 


pas "monument", Car il manque peut-6tre ă l'auteur, sur tous les prâliminaires 
de son histoire, l'information complete qu'on serait en droit d'attenare d'un 
annaliste de mâtier ; c'est ici plutGt une introduction utile et sommaire aux 
controverses d'un temps que le P. BARBIER a connu d'une facon plus directe. 
Meme, depuis 1900, il n'Etudie guăre que le cât6 des affaires qui a retenu da- 
vantage son attention, ă savoir les diverses Evolutions du catholicisme lib6- 
ral et son orientation r&volutionnaire sous le masque de la dâmocratie chrâ- 
tienne. Il n'a ni touch aux infiltrat ions n&o-palennes d'une autre âcole, ni 
mEme retenu ce qu'il avait entr'apercu des infiltrations judâo-magonniques dans 
la France catholique contemporaine. Dâlibrâment, de meme qu'il a voulu s'arrâ- 
ter en 1914, il s'en est tenuă l'objet immâdiat de ses recherches et de son 
expârience, Mais il serait inique et vain de lui en faire un grief. Chaque 
homme a sa tâche ici-bas, qui suffit ă occuper sa courte vie. Le P. BARBIER 

a bien rempli la sienne, et Dieu fasse que chacun d'entre nous accomplisse aussi 


scrupuleusement celle qui lui a 6Et6 râservâe ! 


Il est mort. Depuis plusieurs anntes dâjă, il se savait perdu et en- 
visageait l'imminence de sa fin avec un &mouvant courage .. Nous nous rencontrions 
de moins en moins, sauf.au passage ă Paris d'amis communs, d'anciens compagnons . 
de luttes qui continuaient de le considâter contre son gre comme un maitre tou- 


jours vert et sur la Ba cchei malgrâ ses 74 ans. 


A la fin de 1924, il voulut encore nous mânager, 10, rue Ampere, en 
souvenir de nos tâte-ă-tâte d'autrefois, 1'accueil le plus ie das, le plus cha- 
leureux qu'il nous et encore râservâ, comme pour protester, par une dâlicatesse 
de son coeur, contre cette dispersion de la vie, avec ses changements incessants 
de situation et de fortune, imposâe aux plus sincerement attachâs d' entre nous. 


Mais, depuis deux mois, il ne se levait plus guăre, sujet ă des crises 
d! Etouffements cardiaques qui torturaient ses nuits et ses jours. Trois semaines 
avant sa mort, lui-—m€eme râ&clama les derniers sacrements, et c'est le 22 mars 
enfin qu'il a pieusement rendu â Dieu son âme, qui a tant aimâ ici-bas la justice 
et que le ciel, nous l'esp&rons, en a rassasie. | 


Apres une courte cerâmonie ă 1! Eglise Saint-Francois-de-Sales, sa pa- 
roisse, oii il c6l&bra si longtemps la messe, son corps a âtâ transportâ ă 
Poitiers, oi ses DS cques ont eu lieu le 26 mars, au milieu d'une nombreuse as- 
sistance, malgrâ l'abstention forcâe de tant d'amis qu'il &tait seul ă connaî- 
tre. Les. cordons du pole Etaient tenus par le R. P. Troussard, de la Compagnie 
de Jâsus, par M. l'abb€ Pannier, archiprâtre de Montmorillon, ancien prâfet des 
&tudes au college Saint Joseph de Poitiers, par M. Montardy, president de l'as- 
sociation des anciens 6lăves du mâme college, et par M. de Leffe, bâtonnier de 
l'Ordre des Avocats du barreau de Poitiers. Le R. P. d! Ambriăres, S. J]., recteur 
actuel du collăge Saint-Joseph, prit part &galement aux funârailles. 
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Ainsi, devant la mort, s'amortissent parfois tant de prâventions 
qui rendent la vie pânible, et ce n'est pas ici le moindre prâsage de l'en- 
tiăre justice que la postâritâ catholique rendra infailliblement ă la mâ- 
moire de ce grand homme de bien. Sans le mettre au rang d'un Veuillot conme 
polâmiste, ni d'un Pie X, que sa meilleure gloire sera d'avoir vaillamment 
servi ă son rang, ceux qui viendront apres nous, sauront, du moins, que le 
R. P. Emmanuel BARBIER fut un des plus vaillants et des irrâprochables arti- 
sans de la renaissance religieuse dont peut-âtre il a salu& en mourant l'au- 
rore. 


Seul, d'ailleurs, son esprit peut sauver le mouvement actuel, encore 
si tumultueux, du "'pâril des confusions et Equivoques, auquel une oceuvre si 
difficile et si vaste ne peut &chapper", pas plus aujourd'hui qu'hier, comme 
parlait r&cemment Sa Saintetăâ Pie XI ; et la Declaration des archeveques et 
cardinaux de France a sembl& l'&cho de tant de courageuses campagnes, dirigâes 
par lui, durant 25 ans, contre le iîl&au du libâralisme. Ainsi a-t-il dâfriche 
et d'autres săment ; mais ce n'est pas sans danger que ceux-lă se montre- 
raient oublieux ou ingrats ă l'&gard du pionnier intrâpide qui, le premier, 

a creus& dans un sol rebelle, ă travers les brovillards amoncel&âs par un siă- 
cle d'utopies, le vâritable sillon oi dâjă pointe la promesse des moissons 
futures... | 


Roger DUGUET 


(Abb& Paul BOULIN) 


Extrait du Bloc catholique - mars/avril 1925 
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